LETTRE 

DE  L’ABBÉ  RAYNAL; 

A L'ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


Marfeille , ce  lo  Décembre  1789. 

ÔUS  Voilà,  Meffieùrs,  au  grand  moment  de 
crife  de  votre  ouvrage  , & je  lifois  hier  avec 
ëtonnement  dans  quelques-uns  des  mille  jour- 
naux qui  nous  tranfmettent  Vos  operations, 
qu’après  avoir  fini  les  décrets  qui  concernent 
votre  plan  de  municipalités  & de  départements, 
vous  vous  appîaudiffiez  comme  û vous  touchiez 
au  terme  de  notre  immenfe  enîreprife.  Vous 
aviez  le  droite  difoit  un  de  ces  papiers  impof- 
leurs  , de  fufpendrg  mi  moment  vos  travaux  pour  vous 
livrer  avec  orgueil  à les  contempler^ 

A la  fin , grands  dieux,  de  votre  marche  atlan- 
tique ! & vous  n’êtes  entourés  que  de  ruines , & 
ces  ruines  font  fouillées  de  fang  & baignées  de 
larmes  ; & des  bruits  fourds  & vagues , une 
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terre  qui  fume  & qui  tremble  de  toute  part , 
annoncent  encore  des  txplofions  nouvelles  ! 

A la  fin  de  tout , ô ciel  I & les  bafes  de 
votre  conftitution  ne  font  pas  encore  toutei^ 
pofées , & il  n’en  eft  pas  une  feule  qui  n’ait 
befoin  d’etre  revue  & affermie  ! votre  déclara- 
tion des  droits  de  l’homme  efi  une  piece  infuf- 
fifante  , mefquine,  obfcure,  pleine  de  principes 
faux,  dangereux  ou  eontradiéloires.  C’eft  plutôt 
un  appel  de  difcorde  & un  fignal  de  guerre  , 
qu’une  introduéfion  compofée  dans  un  efprit  de 
philofophie  & de  paix.  Il  faut  que  tous  vos 
décrets  foient  développés  en  loix  exécutives  & 
exécutables.  Quand  la  réflexion  s’approchera  de 
plufieurs  de  ces  prodiiélions  immaturées,  elles 
s’évanouiront  comme  des  vapeurs  d’un  fonge  au 
réveil  du  matin,  ou  elles  feront  naître  des  incon- 
vénients plus  grands  que  les  abus  qu’elles  préten- 
dent détruire. 

Un  feul  de  vos  ouvrages , & il  faut  convenir 
que  c’efi  le  plus  important , porte  un  grand  ca- 
radere  ; c’efi  celui  de  la  divifion  du  royaume  > 
& de  l’organifaîion  de  votre  puifî'ance  légifia- 
tive.  Laiffez,  pour  celui-là,  laiflez  crier  autour 
de  vous  toutes  les  paflions , tous  les  préjugés, 
tous  les  intérêts  de  corps  ou  d’individus;  ce 
bel  ouvrage  , s’il  s’accomplit  avec  fageffe , elï 
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fait  pour  régénérer  la  France,  & pour  fervir 
jour  de  leçon  & de  modèle  à l’Europe  entière 

Qu’il  continue  , qu’il  .pourfuive  donc  avec 
courage , ce  comité  de  conltiîution , le  feul 
d^enrre  tous  ceux  que  vous  avez  formé  , qui  ren- 
ferme des  têtes  fortes  & des  penfeurs  profonds , 
le  feul  qui  fe  montre  capable  de  vous  éclairer 
Ôc  de  Vous  conduire  dans  le  travail  que  vous  lui 
avez  confié  ! 

Qu’il  vous  falTe  enfin  relever  la  puilTance  exé- 
cutive de  l’avililTement  & de  l’inertie  où  elle 
cü  tombée  ; qu’il  la  détermine , la  fixe  & la 
limite , mais  que  für-tout  if  Tarme  de  force 
de  confidération.  Il  eft  temps , il  efl  plus  qu 
temps  de  mettre  la  liberté  fous  fon  appui.  Vous 
n’avez  plus  à defirer  pour  la  liberté ,.que  le  frei 
& la  proteéiion  qui  lui  manquent.  Vous  n’av 
plus  à craindre  pour  elle  , que  cette  licence 
funefie  à laquelle  un  des  deux  partis  qui  vous 
divifent  la  porte , & à laquelle  l’autre  s’applaudie 
tacitement  de  la  voir  arriver  comme  à 1 epoque 
du  bouleverfement  univerfel,  & du  retour  de  fes 
efpérances.  Le  trône,  le  trône  doit  maintenant 
vous  occuper.  Naguère  par  un  renverfement  de 
toute  idée  de  raifon  & de  jufiiee  , il  étoit  la 
bafe  de  votre  monfirueux  gouvernement , & 
c’étoit  alors  vraiment  l’image  fi  jufte  du  chevalier 
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Temple , (Juand  il  comparoit  le  gouvernement 
d'un  feul  à une  pyramide  affîfe  fur  fa  pointe. 
Aujourd’hui,  dans  votre  conflitution,  la  nation  a 
^repris  fa  place,  mais  le  trône  doit  être  la  clef  de 
la  voûte  & le  comble  de  rêdifice. 

Vous  voulez  aller  plus  loin  & plus  haut  que 
lès  Anglois  ; vous  prétendez  rendre  votre  gouver- 
nement plus  populaire  , & votre  repréfentation 
nationale  plus  jufte  ; l’entreprife  eft  fans  doute 
plus  belle  que  ne  l’a  été  la  leur , & elle  eft 
plus  digne  de  votre  fiecle  ; car  il  faut  bien  qu’en 
vleilliffant  l’efpece  humaine  gagne  quelque  chofe 
du  côté  des  lumières  ; c’eft  remonter  plus  avant 
aux  vrais  principes  de  la  liberté  de  Thomme; 
c’efl  vous  fonder  plus  immédiatement  & plus 
folidement  peut-être  , fur  les  grandes  bafes  de 
la  raifon  & de  la  nature.  Mais  peut-on  violem- 
ment ramener  tous  les  préjugés  à la  voix  de  la 
îaifon  ? peut-on  rappelier  à Téîat  focial  de  théo- 
rie le  plus  parfait , à l’état  le  plus  voifin  de  l’état 
de  nature  , une  fociété  de  vingt-quatre  millions 
d’hommes,  qui  eü  déjà  un  prodige  contre  na- 
ture, enfin  une  nation  vieille,  riche  & corrom- 
pue ? Aü  lieu  des  rouages  compliqués  de  notre 
ancienne  machine,  ce  font  fans  doute  des  élé- 
ments plus  fimples , & qui  paroiiTent  plus  aifés 
a concilier,  de  n’avoir,  d’une  part,  qu’un  roi, 
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8c  de  Pâtitle,  un  peuple  fans  aucune  diftimSioîi 
d'ordres , de  corps,  de  clafTes  , de  privilèges^ 
ou  de  prétentions.  Mais  eft-il  bien  fur  que  des 
intermédiaires  & des  contre  - poids  ne  foient  pas 
néceflâires  pour  maintenir  & affurer  l’équilibre 
des  deux  pouvoirs  ? Efl-il  bien  vrai  qu’une  forte 
de  hiérarchie  de  rangs,  de  dignités  & de  difdnc- 
tions,  (remarquez  que  je  ne  dis  pas  de  privilèges 
& de  préférences,  contraires  à la  liberté  & a la 
juflice)  ne  foit  pas  indifpenfable  pour  donner 
de  la  force  à l'autorité  , pour  graduer  la  fubor,- 
dination , pour  faire  confidérer  les  fervices  pu^ 
blics , ou  les  vertus  utiles,  & pour  empêcher  quq 
tout  un  peuple  ne  s’alToupifTe  dans  les  langueurs 
de  la  vie  privée,  ou  ne  fe  tienne  éveillé  que  par 
un  état  continuel  de  commotion  & au  bruit  des 
orages  ? 

Cette  Amplification  théorique , ces  principes 
abfolus  d’uniformité  & d’égalité  éblouiflënt  aifé- 
ment  des  innovateurs , fur-tout  quand  ils  fe  fenf 
tent  de  la  claffe  humiliée  ou  opprimée.  On  veut 
venger  des  injures  & fecouer  des  chaînes,  & on  fe 
prend  à la  fois  avec  aigreur  & avec  enthoufiafme 
à ces  changements  comme  à des  conceptions  d’au- 
dace & de  génie. 

/ A l'appui  de  ces  idées  de  liberté,  d’égalité, 
de  fimpiiciîé  , d'uniformité  , on  cite  continpel- 
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ïement  la  nature;  ce  font-là,  dit-on*,  fe$  droits; 
fa  marche , fes  procédés. 

1 Mais  s'il  s'agit  des  droits  de  la  nature , ou , 
pour  parler  plus  jufle,  des  prétendus  droits  que 
l’homme  tient  d'elle;  c'ell  afîurément  une  bien 
grande  & bien  abufive  erreur  que  dç  vouloir  faire 
dériver  les  droits  de  Thomme , de  l’état  de  nature , 
& de  prétendre  que  dans  cet  état  les  hommes  font 
nés  égaux  & libres, 

Car  l’homme  naît  foible  & dépendant  de  ceux 
qui  l’entourent , & cette  dépendance  continue 
jufqu’à  ce  qu’il  puiffe  lui- même  fe  nourrir  & fe 
défendre. 

Quand  il  a atteint  le  développement  de  fés 
forces  & de  fes  facultés , cette  liberté  & cette  éga^ 
lité  font  encore  une  chimere  ; car  tout  individu 
qui  lui  elî  fupérieur  en  forces  & en  facultés,  peut 
devenir  fon  opprefTèiir  & fon  maître. 

C’efî  donc  l’état  de  fpciété  qui , loin  de  faire 
l’homme  efclave,  comme  l’ont  prétendu  tant  de 
philofophes , l’a  au  contraire  fait  libre  ; car  le 
plus  fort  a ceffé  de  pouvoir  y nuire  au  plus  foi- 
ble, & la  première  loi  de  la  fociété,  en  conte-^ 
nant  l’un  & en  protégeant  l’autre,  a mis  en  état 
de  paix  ce  que  la  nature  avpit  mis  en  état  de 
guerre, 

C’çfl  donc  dans  Içtat  de  fociété  qu’il  faut 
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chercher  tous  les  droite  de  Thomme  ; c*efl  à 1 état 
focial  qu’il  faut  toujours  le  ramener  ; c’efl  Tétât 
focial  qu’il  faut  lui  faire  bénir;  c’efl  ; l’état  de 
nature,  au  contraire,  qu’il  faut  toujours  lui  faire 
perdre  de  vue  : car  dans  Télat  focial , il  ne  trou- 
vera que  des  idées  de  propriété,  de  paix,  de  pro- 
tection & de  bonheur;  au  lieu  que  dans  Tétat  de 
nature , il  ne  trouvera  que  des  idées  de  force  , de 
violence  , d’ufurpation  & de  crime. 

Voilà,  félon  moi,  la  faiiffe  bafe  fur  laquelle 
pofe  votre  déclaration,  & voilà  ce  qui  doit,  fl, 
la  laiflant  telle  qu’elle  efl,  vous  en  faites  le  pre- 
mier chapitre  du  code  des  peuples , foulever  & 
animer  continuellement  le  pauvre  contre  le  riche, 
Tbomme  obfcur  contre  toute  efpece  de  diflinc- 
tion  , la  force  contre  la  foiblefle , le  plus  grand 
nombre  contre  le  plus  petit,  & delà  brifer,  ou 
mettre  fans  ceflê  en  danger  de  l’être , tous  les 
liens  de  Tordre  focial  & tous  les  refforts  de  Tordre 
politique. 

S’il  s’agit  maintenant  de  la  marche  & des 
procédés  de  la  nature  , de  laquelle  quelques- 
uns  de  vos  orateurs  , auflî  mauvais  phyflciens 
que  moralifles,  veulent  tirer  des  indudlions  ou 
des  comparaifons , pour  foutenir , en  fait  de 
conflitution , leurs  idées  d’uniformité  & de 
fimplicité  ; la  nature  n’agit  fuivant  vos  principes , 
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tïl  dans  aucun  de  fes  effets  , nî  dans  aucun  de 
fes  travaux  ; elle  procédé  avec  mefure  & avec 
variété  , elle  mûrit  avec  lenteur , elle  ne  fe  dé- 
veloppe que  par  des  nuances  & par  des  intermé- 
diaires; elle  ne  fe  conferve  & ne  fe  maintient 
que  par  des  gradations,  des  oppofitions,  ou  des 
balancements. 

Mais  étudiez  Thifloire  , ce  grand  tableau  de 
le  nature  morale,  cet  immenfe  amas  de  faits  & 
de  preuves  où  la  raifon  doit  chercher  l’expé- 
rience, le  préfent  l’avenir,  & l’imagination  un 
frein  ; quelle  fociété , quel  peuple  a jamais  ofé 
fe  conflituer  fur  les  bafes  de  la  plus  parfaite 
égalité  depuis  les  fauvages  de  toutes  les  cou- 
leurs, jufqu’aux  peuples  les  plus  éclairés  & les 
plus  fages  de  l’antiquité  ? Vous  me  citerez  dans 
ces  temps  modernes  les  cantons  démocrates  de 
la  Suiffe  & les  états-unis  de  l’Amérique  fepten- 
trionaîe.  Mats  comparez  le  fol , la  pofition  , les 
mœurs , les  caraéleres  ; ce  font  des  fociétés  de 
propriétaires  ; ce  font  des  peuples  qui  n’ont  ni 
vos  paffionSf,  ni  vos  vices,  ni  votre  entaffe- 
ment  dans  des  cités,  ni  votre  luxe  corrupteur, 
principe  éternel  d’inégalité  ; ce  font  des  peuples 
adodés  aux  limites  du  monde , & placés  fous 
là  garde  de  la  nature  ; vous  n’avez  avec  eux  au- 
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jfun  point  de  reflëniblance  j & vous  voulez  voue 
modeler  fur  eux  \ 

Après  rhifloire , après  robfervation  de  ce  que 
vous  avez  fous  les  yeux  , confultez  ces  phiiofo^- 
.phes  , naguère  votre  orgueil  & vos  maîtres  , 
Montefquieu  , Jean  - Jacques , Mably  : lequel 
d^entre  eux  a ofé  rêver  pour  un  grand  peuple  , 
une  conflitution  fondée  for  ce  nivellement  abf- 
trait  & chimérique  ? Montefquieu  n’efl  plus  , il 
efl  vrai , pour  vous  qu’une  autorité  ufée  & un 
flambeau  pâliffant  ; les  préjugés  de  nobleffe  & 
de  magiflrature  déshonorent  fon  génie  ; par  tout 
il  n’a  fait  que  bégayer  quelques  éléments  de  la 
fcience  que  vous  avez  créée  en  fix  mois.  Mais 
Roufleau  ! votre  ami  Roufleau , cet  immortel  & 
malheureux  écrivain  , dont  , avec  raifon  , vous 
ne  répétez  pas  le  nom  fans  tranfport , voyez  , 
comme  fans  doute  dans  fon  contrat  focial , il 
a’éleve  5 il  franchit,  il  renverfe  & il  reeonflruit; 
f ’efl  ainfl  que  doit  procéder  le  philofophe  dé- 
gagé de  toutes  les  entraves  humaines;  c’eft  à une 
régénération  complété  , c’efl  au  beau  idéal  , 
c’efl  à un  modèle  de  perfeélion  qu’il  doit  at- 
teindre ; mais  Rouifeau  efl-il  enfuite  invité  par 
la  Pologne  à lui  tracer  un  plan  de  conflitution 
& de  loix  ? Il  redefcend  des  abflraélions  & des 
hauteurs  métaphyfiques,  il  confulte  les  localités 
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les  moeUfs , les  ufages,  la  politique  extérieure  J 
il  compofe  avec  les  préjugés  & meme  avec  les 
abus.  Voyez-le  encore  invité  à le  faire  le  légif- 
lateur  de  la  Corfe  , d’un  peuple  déjà  libre  > 
pauvre  & ifolé;  il  s’informe  de  la  conftitution 
qu’a  ce  peuple  ; il  demande  s’il  y a une  no- 
blelTe  , un  clergé  , des  préjugés  ou  des  ufages 
qu’il  faille  ou  ménager  ou  concilier  ; il  ne 
prend  pas  au  hafard  la  hache  & le  niveau  , il 
ne  regarde  pas  même  un  tel  pays  comme  une 
table  rafe  fur  laquelle  il  puiffe  laiffer  errer  fon 
imagination. 

Relifez  , Meffieurs , le  dernier  ouvrage  de 
Mably  , ce  beau  teftament  de  mort , cet  ouvrage 
poUhume , û fupérieur  à tout  ce  qu’il  a publié 
dans  fa  vie  ; il  m’efl  doux  de  pénfer  que  c’eft 
peut-être  au  bord  du  tombeau  que  l’efprit  hu- 
main 5 femblable  au  foleil  à la  fin  du  jour , jette 
quelquefois  fes.  plus  beaux  &.  fes  plus,  purs 
rayons.  Rappellez-vous , quand  cet  ouvrage  pa- 
rut il  y a un  an  , combien  vous  le  trouviez  en 
avant  de  fon  fiecle  ; combien  il  parut  audacieux 
aux  efprits  timides , raifonnables  aux  efprits  bien 
faits  ; comme  tous  les  bons  citoyens  fe  difoient  : 
voilà  la  vraie  mefure  & le  but  où  il  faut  tendre. 
Combien  vous  l’avez  dépafië  ! Voyez  combien 
de  fagefiè  & de  maturité  il  demandoit  aux  états( 
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gén&aux , don^il  prédifoit  la  convocation.  Voyez 
comme  il  vous  recommandoit  d’affermir  la  li- 
berté naiffànte  fur  la  juftice  & la  modération. 
Par-tout  à chaque  page  , il  vous  dit  : devenez 
libres  fi  vous  êtes  fages  ; mais  foyez  fages  fi 
vous  voulez  refler  libres.  Par-tout  il  vous  crie  : 
n’exagérez  rien  , ne  demandez  pas  imprudem- 
ment l’avenir  au  préfent  , & ne  faites  pas  à la 
liberté  plus  d’ennemis  que  n’en  avoit  le  defpo- 
tifme. 

Jetez  les  yeux  fur  ce  grand  & vertueux  génie 
à qui  vous  devez  votre  convocation  , à qui  vous 
devez  plus , à qui  vous  devez  le  mode  de  cette 
convocation  , fans  lequel  vous  n’eufliez  fait  que 
difcuter  inutilement  vos  miferes , & vous  agiter 
impuiffamment  dans  vos  chaînes.  Combien  vous 
avez  profané  fes  faintes  intentions  ! combien 
vous  avez  trompé  fa  prévoyance  ! combien  V 
quand  il  vous  a fait  forts , vous  vous  êtes  mon- 
trés peu  généreux  I combien  , pour  prix  du  bien 
qu’il  vous  a mis  à portée  de  faire  , vous  avez 
rendu  fes  talents  inutiles , calomnié  fes  inten- 
tions 5 annullé  fon  influence , & mis  fans  cefîe 
en  oppofition  vos  louanges  forcées  avec  votre 
conduite  volontaire  ! Il  vous  avoit  fait  entrer 
dans  le  vaifTeau  en  péril  , pour  vous  aider  à le 
f^uverp  Vous  deviez  faire  de  lui  votre  pilote , 
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& travailler  aux  manœuvres  & à la  rëparatiGW  dd 
bâtiment , pendant  qu'il  tiendroit  le  gouvernail  ; 
vous  Tavez  réduit  k la  paffive  condition  de  paffa- 
ger , & l’équipage  toujours  en  diffention  ou  ré- 
volté ne  lecoute  un  moment  , que  quand  la 
terreur  devient  plus  forte  que  la  mauvaife  vo- 
lonté 5 & que  la  mer  ell  prête  à vous  engloutir 
dans  fes  abîmes.  Enfin  l’ambition  , les  pallions , 
les  intrigues , on  dit  même  les  crimes  de  quel- 
ques-uns de  vous , peuvent  lui  avoir  fait  naître 
des  regrets  ; il  doit  en  avoir  conçu  du  moins  le 
dégoût  du  genre  humain  , & le  befoin  de  la  re- 
traite ; un  homme  jufle  & éclairé  , forcé  de  fe 
repentir  d'avoir  voulu  le  bien  & de  fe  défabufer 
de  fes  illufions  les  plus  cheres  ! Quelle  plaie 
profonde  vous  avez  dû  lui  faire  I 

Et  moi  5 non  que  je  me  trouve  le  droit  d’af- 
focier  mon  nom  à ces  noms  célébrés , mais  au 
moins  digne  de  marcher  à leur  fuite , par  cet 
amour  qui  m’enflamma  toujours  pour  la  liberté 
pour  l’humanité  , vous  me  croyez  fans  doute 
iini  de  cœur  & de  penfée  à la  mémorable  ré- 
volution qui  peut  fi  heureufement  changer  la 
face  de  mon  pays.  J’ai  prouvé  , je  penfe , que 
la  vérité  m’étoit  facrée  , & je  l’ai  prouvé  dans 
des  temps  où  la  hardielTe  étoit  dangereufe , tan- 
dis que  dans  ces  temps  de  délire  & de  faélion 


( «3  ) 

il  n y â plos  que  la  fageffe  qui  le  foit.  Eh  bien  î 
je  tremble  , je  Favoue  , pour  une  caufe  qui  m’eft 
chere , à la  vue  de  l’exagération  de  quelques- 
uns  de  vos  principes  , & de  Fimmaturité  d’une 
partie  de  vos  opérations  ; ma  penfée  va  quelque- 
fois jufqu’à  s’en  détourner  avec  douleur  , en  fon- 
geant  à quelques  - uns  de  vos  moyens  & de  vos 
inflrumenîs  5 & à defirer  que  le  tombeau  fe 
ferme  promptement  fur  moi  : mais  vous  rece- 
vrez d’un  vieillard  qui  s’éteint  la  vérîté  qu’il 
vous  doit  ; quand  j’en  ai  frappé  fans  crainte  les 
oreilles  des  tyrans  , je  la  dirai  fans  ménage- 
ment à des  hommes  qui  veulent  devenir  libres, 
L’efprit  de  parti  & d’amour-propre  eft  & fe- 
roit-iî  plus  intollérant  que  l’orgueil  des  trônes  ? 
je  bledërai  vraifemblablement  les  deux  faélions 
qui  vous  divifent  ; mais  je  ferois  parmi  vous  ; 
j’aurois  à ménager  des  jours  pleins  de  jeuneffe 
& d’efpérance  , que  je  ne  vous  facrifierois  pas 
l’opinion  de  ma  confcience  ; je  ne  craindrois  ni 
l’épée  des  ariflocraîes  , ni  la  profcription  des  dé- 
magogues  , ni  la  hache  de  ces  bordes  de  bêtes 
féroces  qui  vivent  le  jour  dans  la  fange , & la 
nuit  dans  les  greniers  de  votre  capitale. 

Le  temps , Mitl  le  temps  peut  feul  prononcer 
entre  vos  opérations  & mes  craintes  ; car  il  n y a , 
comme  je  vous  Fai  dit , fur  le  globe  dans 
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riîifloire , aucufi  terme  de  comparaifon  pour  noué 
juger  ; 'il  n y a , & il  n y a jamais  eu  aucune 
grande  nation  conftituée  fuivant  vos  principes. 
Mais  vous  êtes  lancés  , & ce  n'efl  plus  en  arriéré 
qu*il  vous  eft  permis  de  retourner.  Le  peuple 
que  vous  avez  exalté  , votre  fîecle  que  vous  avez 
mis  en  mouvement , ne  vous  fuivroient  pas.  Il 
faut  achever  maintenant  : mais  il  faut  achever 
par  la  fageffe  & par  la  réflexion  ; il  faut  modi- 
fier & affermir. 

On  vous  preffe  de  mettre  à exécution  la  for- 
mation de  vos  municipalités  & de  vos  départe- 
ments. Ah  ! gardez-vous  de  prendre  cette  impru- 
dente détermination  I ne  livrez  pas  ce  bel  ou- 
vrage à des  barbares  qui  ne  font  pas  enore  en 
état  de  l’entendre , à tant  d’ennemis  ouverts  ou 
fecrets  qui  l’attendent  pour  en  traverfer  l’accom- 
plifTement , & pour  faire  de  vos  fondements  un 
amas  de  ruines.  Songez  à la  magiflràture  , qui 
fubfîfle  encore , & dont  les  pouvoirs  ne  font  pas 
anéantis  ; aux  intendants  & à leurs  fuppôts  qui 
tiennent  encore  les  fils  ou  les  renfeignements 
de  toute  l’adminiflration  ; aux  municipalités 
aéluelles  qui  font  prefque  toutes  compofées 
d’hommes  élus  par  l’ancien  gouvernement , ou 
qui  ayant  acheté  leurs  charges , voient  à la  fois 
leur  fortune  compromife  &.  leur  exiflence  éva- 
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•ïiouie.  Songez  à cette  foule  de  nobîeffe  que 
vous  avez  mécontentée  par-delà  ce  qu^il  ëtoit 
nécefTaire  , à tant  de  membres  du  clergé  que 
leurs  préjugés  & leurs  intérêts  plus  puiffants 
fur  eux  èncore  , ont  irrités  contre  vos  opéra-* 
tions.  Frémiffez  de  ces  millions  de  bras  armés 
que  l’intrigue  , ranimoiîté  , la  vengeance , 
enfin  jufqu’à  l’ignorance  bien  intentionnée  peu- 
vent faire  mouvoir.  Réfléchiffez  que  tout  ce 
que  vos  ennemis  veulent  , que  tout  ce  qu’ils 
efperent , c’eft  de  voir  naître  , c’efi  de  multi*^ 
plier , c’efl  de  couvrir , fi  vous  leur  en  donnez 
Toccafion  , tout  le  royaume  de  fcenes  de  dif- 
corde  , de  fang  & de  larmes. 

Mais  que  gagnerons-nous , allez-vous  répon- 
dre J à ce  délai  ? Ce  que  vous  gagnerez  ? De 
lier  , d’appuyer  l’une  fur  l’autre  toutes  les 
parties  de  votre  édifice  , de  recréer  & de  re- 
mettre en  aélion  la  puilfance  exécutive  , d^or- 
ganifer  la  nouvelle  puiifance  judiciaire  , de 
vous  faire  une  force  publique  qui  foit , non 
un  inflrument  de  terreur  & de  trouble , non 
une  épée  nue  dans  les  mains  du  premier  brouil- 
lon ou  du  premier  méchant  qui  voudra  s’en 
fervir , mais  un  appui  falutaire  pour  l’exécu- 
tion de  vos  décrets  & pour  la  tranquillité  pu- 
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Ce  que  vous  y gagnerez  ? le  temps  d éclair^ 
cir  ou  de  modifier  plufieurs  de  vos  décrets  , 
dont  1 énoncé  vague  , obfcurci  encore  par  votre 
dangereufe  déclaration  des  droits  de  l’homme  , 
tient  en  fufpens  le  fort  des  propriétaires  ^ fa-* 
vorlfe  les  fpoliations  qu’on  exerce  fur  eux  , & 
'met  en.'in  par -tout  l’ufurpation  à la  place  de 
la  pofTefiion  > & la  violence  à la  place  de  la 
juitice. 

Ce  que  vous  y gagnerez  ? de  poùvoir  vous 
occuper  , il  en  efl  enfin  temps  , de  la  partie 
■pauvre  du  peuple  , de  cette  partie  qui  n’a  que  fes 
l)ràs  pour  refTource  , de  cette  partie  nombreufe 
& facrée  qui  n’a  point  parmi  vous  de  repré>- 
Tentants  , qu’aucun  de  vos  décrets  n’a  encore 
foulagée  , & pour  laquelle  même  la  voix  d’aucun 
de  vos  orateurs  ne  s’efl  fait  entendre  ; de  cette 
claffe  , qu’il  faut  l’avouer , & je  l’âvoue  en 
gémiffant , la  noblefîe  & le  clergé  ont  toujours 
plus  fecourue  par  leurs  bienfaits,  que  ne  l’a 
fait  le  plébéien  parvenu  & endurci , qui  craint 
prefque  toujours  de  faire  rétrograder  un  regard 
vers  fa  fource.  Hélas.  ! qui  le  croiroiî  , qu^e 
c’efl  dans  une  afîémblée  ou  le  peuple  a fi  beii- 
reufement  repris  l’afcendant  auquel  il  avoit 
droit;  que  c’efi  dans  cette afTemblée  ou  la  caufe 
de  l’indigent  a été  fi  foiblement  fervie  , pour 
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«e  pas  dite  Û cruellement  délai/Tëe  ! Vous  l’avea 
averti  de  fous  fes  maux  , vous  l’avez  inflruît  de 
tous  les  abus  , vous  l’avez  détaché  de  fes  tra- 
vaux , vous  lui  avez  enlevé  les  bénéfices  du 
uxe  les  fecours  de  la  bienfaifance  , & iufqu’à 
- la  refignatidn  de  l’habitude.  Vous  l’avez  ai^^ri  , 
vous  l’avez  fouîevé  , vous  l’aVez  armé  , & vous 
croyez  pouvoir  faire  rentrer  paifiblement  dans 
fon  ht  ce  torrent  débordé  • vous  croyez  que 
vos  loix  lui  pourront  fervir  de  digue  , & q„’il 
ne  voudra  pas  à fon'  tour  tirer  parti  d’une  révo- 
lution dont  vous  l’avez  fait  rinflrument.  Ah  f 
-réfléchiffez-y  , occupez-vous  de  lui  • il  en  éft 
plus  que  temps  ; ou  tremblez  que  cette  malTe 
épouvantable  ne  réclame  auffi  envers  vous  le* 
droits  de  la  nature  que  vous  lui  avez  15  fauife- 

m-nt  enfeignes , & ne  vous  écrafe  de  tout  fon 
poids* 

Ce  que  vous  gagnerez  enfin  à ce  délai  ? c’elî 
e publier  à la  fois  votre  conlîitution  entière  , 
c’eft  de  la  faire  revêtir,  en  la  publiant  , de  k 
fanéhon  libre  & folem'nelle  du  fouvefain  & 
d’en  faire  tout  enfemble  , & le  même  jour 
dans  le  royaume  entier  une  cérémonie  éclatante' 
& une  confécration  nationale , à dater  de  la- 
quelle , & dés  le  leiadetnain  -,  votre  nouvelle'  or-;  ' ' 
ganifatioH  commencera  à s’établir. 
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Mais  vous  propofez  des  délais , répliquez- 
vous  5 Ôc  en  attendant  Fanarchie  efl  répandue 
par -tout.  L’anarchie  ! Eh  ! ne  voyez  - vous  pas 
que  c’eft  encore  une  exagération  avec  laquelle 
vos  ennemis  veulent  vous  égarer  & vous  jeter 
dans  de  faufTes  mefures,?  Quand  vous  n’agiffez 
' pas,  ils  vous  reprochent  votre  lenteur;  quand 
vous  agirez  , il  vous  feront  un  crime  de  votre 
aéîion.  Ah  ! la  fufpenfion  , l’attente  , l’état  de 
paEage  & de  crifc  ont  fans  doute  leurs  incon- 
vénients; il  en  refaite  çà  & là  dans  le  royaume 
■ des  conflits  & des  fcenes  fcandaleufes  ; mais 
que  font  des  accidents  rares,  des  troubles  par- 
; tiels‘&  ifolés  , auprès  d’un  défordre  qui  pour- 
roit  fe  communiquer  comme  un  embrafement 
& devenir  prefque  général  ? On  met  à préfent 
‘ ces  accidents  & ces  troubles  fur  le  compte  du 
fommeil  & de  l’inîerregne  des  loix , inévitables 
' dans  toute  révolution  ; l’efpérance  foutient , & 
la  maturité  ou  Fenfemble  que  les  légiflateurs 
fembîent  vouloir  donner  à leur  ouvrage  , parolt 
un  bienfait  dont  on  leur  fait  gré , & que  l’ima- 
gination'îdouble  encore  ; mais  quand  vos  loix  pa- 
, roîtrdnt,  le  défordre  qui  naîtra  de  leur  établidè- 
hient , vous  fera  imputé  tout  entier  , la  prévenu® 
tion  difparoîtra,  & il  n’y  aura  plus  pour  vous  que 
des  ennemis  & des  juges. 
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Oii  vous  effraie  de  l’anarr^hie  qui  exifle;  iî 
y en  a fans  doute  : iî  faut  que  vous  ayez  celte 
penfëe  devant  les  yeux  , mais  pour  vous  animer 
& non  pas  pour  vous  précipiter  • au  fait  , on  la- 
boure j on  feme  , on  vit  ; la  terre  mûrit  en 
’ paix  les  germes  qui  y font  dëpofés  ; les  che- 
mins font  fûrs  5 la  plus  grande  partie  des  villes 
& toutes  les  campagnes  font  tranquilles  ; ce  ne 
fera  pas  le  prolongement  de  quelques  femaines 
de  plus  dans  la  crife  aéfuelle  qui  mettra  la 
France  en  péril  ou  en  flammes  * &cesfemain-S 
"font  nécelîâires  pour  faire  éclore  & pour  déve- 
lopper à la  fois  toutes  les  parties  de  votre 
confîitution# 

Revenons  donc  fut  tout  ce  qu’il  me  paroîf 
que  vous  devriez  finir  , avant  de  rien  mettre 
à exécution  de  ce  que  vous  avez  déjà  préparé. 

Ce  qui  fe  préfente  d’abord  à moi  ^ c’eft 
rorganifâtion  du  pouvoir  ôc  de  l’ordre  judiciaire; 
Cette  opération  doit  nécedairement  accom** 
pagner  l’organifation  du  pouvoir  adminiffratif  ; 
car  ces  deux  pouvoirs  fe  touchent  par  beaucoup 
de  points  j leurs  relations  ou  leurs  limites 
ne  peuvent  ,fe  déterminer  avec  jufleffe  (&  avec 
précifion , ’ que-par  un  travail  & un  plan  com- 
nVUm'Il  faut  claffer  les  diverfes  branches  de 
police  , & adjuger  à qui  leur  furveilla^ice  dc 
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leurs  fondions  appartiendront.  La  police  fubal- 
terne  appartiendra  inconteftablement  aux  muni- 
cipalités ; mais  meme  pour  le  maintien  de 
celle  -là  J il  faut  des  mefures  coercitives  , il 
faut  des  jugements  & des  peines.  Voilà  donc 
les  municipalités  érigées  en  tribunaux  , & par- 
ticipantes à la  puiiTance  judiciaire.  Ce  qu’on 
appelle  la  haute  police,  a jufqu’à  préfent  appar- 
tenu aux  parlements  & à d’autres  cours  fouve- 
raines , Tadjugera^t-on  de  même  aux  nouvelles 
cours  de  judicature  , ou  ne  eroira-t-on  pas  de- 
voir la  faire  dépendre  auffi  de  Tadminiflration , 
& par  conféquent  des  municipalités  & des  dé- 
partements F ne  penfera-t’On  pas  que  les  feules 
loix  civiles  & criminelles  doivent  être  confiées 
aux  magifiraîs  5 & que  ceux  qui  jugent  de  la 
fortune  & de  la  vie  , ne  doivent  pas  , par  d’au- 
tres fondions  , fe  mêler  trop  journellement 
avec  les  petites  pallions  & les  intrigues  des 
hommes  r 

Enfin , fi  l’on  veut  réfléchir  au  grand  nombre 
de  citoyens  employés  dans  les  magiflratures  ou 
dans  les  municipalités  aduelles , & qui  , par 
le  nouvel  ordre  de  chofes  , vont  fe  trouver 
dépoffédés  de  leur  état  , alarmés  fur  le  rem- 
bourfement  de  leurs  charges  , & par-là  aigris  & 
mécontents , fi  l’on  joint  à cela  tous  les  fuppôts 
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5c  agents  fubal ternes  qui  vivoient  de  la  com- 
plication & des  abus  de  ce  fatal  régime  , & 
qui  , au  moment  de  fa  delîrudion , groffiront 
encore  le  nombre  des  malveillants  & des  mal- 
heureux , ne  fentira-t-on  pas  qu’il  y auroit  à 
la  fois  une  prudence  & une  morale  politique 
a prefenter  en  même  temps  au  peuple  , le 
nouveau  pian  qui  va  s’établir  fur  tant  de  ruines  f 
Alors  on  ne  feroitpas  accroire  au  peuple  que  l’ef- 
- prit  dei  ademblee  nationale  n/eH  qu’un  génie  mal- 
faifanr  qui  détruit  pour  détruire  , <Sc  qui  ne  fait 
rien  édifier  ; alors  le  bien  qu’on  fait  ou  qu’on 
prépare  balanceroit  les  maux  de  la  fecoufiê  pré- 
fente  y & les  applaudifiements  de  la  malle  des 
citoyens  couvriroient  les  improbations  ou  les 
gemifiemcncs  des  individus  ; alors  auffi  s’offri— 
roient  devant  ceux  qui  fe  verront  dépouillés  , 
de  nouvelles  carrières , & de  nouveaux  moyens 
de  placer  leurs  talents  ou  d’obtenir  de  la  con- 
lidération.  Eh  1 dans  un  moment  ou  toutes  les 
opinions  font  paffionnées , où  toutes  ont  le  ca- 
raftere  du  défefpoir  , de  la  crainte  , de  la 
haine  , de  la  vengeance  ; où  toutes  s’arment  ou 
font  prêtes  à s’armer  , n’efi-ce  pas  un  devoir 
pour  les  légiflateurs  que  de  ne  pas  laiiTer  errer 
tant  d’imaginations  ou  malades , ou  bieîTé^  , 
ou  fuiieufes  fur  de  vafles  Sc  défôJantes  incerti* 
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tudes , âe  rafliirer  les  unps , de  guérir  ou  de  cal- 
Hier  les  autres,  & de  faire  briller  aux  yeux  de 
toutes  , parTexpofition  d’un  plan  complet , des 
principes  évidents  d’ordre  & de  juüice  pour  le 
préfent  , ëc  des  perfpeélives  de  confolation  ou 
de  bonheur  pour  l’avenir  l 

L’organifation  d’une  force  publique  fe  pré- 
fenîe  enfuite  à moi  ; cette  opération  ne  me 
paroît  pas  d’une  maniéré  moins  preffante  de- 
voir marcher  de  front  avec  les  autres.  Mais  quel 
grand  problème  1 Entre  quels  écueils  effrayants 
il  fe  montre  à mes  yeux  ! s’il  eff  mal  rélolu  , 
votre  liberté  peut  fe  brifer  fur  les  uns  , ou  votre 
puiffance  nationale  peut  périr  fur  les  autres  ; 
vous  pouvez  d’un  côté  retomber  fous  le  defpo- 
tifme  ; vous  pouvez  de  l’autre  devenir  le  jouet 
& le  partage  de  vos  voi/îns.- Quelle  opinion, 
quel  phare  vous  guidera  dans  cettepaffe  périileufe? 
Je  vous  dirai  mon  avis  en  tremblant;  Cdr  l’un  & 
l’autre  naufrage  m’épouvantent  également  ; & 
puis  la  vieilleffe  doute  , c’eft  là  tout  ce  qu’apprend 
la  vie. 

En  quoi  confîfle  aujourd’hui  votre  force  pu- 
blique ? car  je  n’y  peux  pas  comprendre  encore 
ces  milices  nationales  , qui  n’ont  pas  de  conf- 
titution  légale,  & qui  n’offrent  par -tout  que  des 
.citoyens  que  la  terreur  & le  patriotifrao  ont  fait 
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ceurir  aux  armfes  ; dans  ùnè  armée  qui  efl  frappée 
de  diffolution  dans  toutes  fes  parties , qui  flotte 
entre  la  nation  & le  fouverain  , qui  vient  de 
prêter  ferment  à l’une , & qui  tient , par  un 
ferment  antérieur  & par  mille  liens  particuliers  , 
à Tautre  ; qui  ne  pourra  reprendre  l’elprit  d'u- 
nité , de  fubordination  , de  difeipline  qui  font 
les  principes  conflituants  d’une  armée  , que 
quand  la  coalition  fera  parfaitement  rétablie 
entre  la  nation  & le  roi  , que  quand  elle  faura 
pofitivement  de  qui  elle  dépend  , de  qui  elle 
doit  attendre  fes  récompenfes  , fes  punitions, 
fon  régime  , fes  loix  , toute  fa  conflitmion 
enfin. 

Les  ariftocrates  s’en  prennent  mal  - à - propos 
à cette  armée  , de  l’indifférence  qu’elle  a paru 
apporter  à la  caufe  royale , de  la  défeélion  écla- 
tante de  plufieurs  corps  , de  la  tiédeur  ou  de  la 
mauvaife  volonté  manifeflée  dans  prefque  tous. 
Toute  autre  armée,  compofée  de  même  , en- 
vironnée des  mêmes  circonflances  , attaquée  par 
le  même  concert  unanime  de  moyens  de  corrup- 
tion, eût  cédé  de  même,  & peut-être  plus  géné- 
ralement encore.  Des  régiments  tout  compofés 
de  foldats  étrangers,  & travaillés  par  les  mêmes 
moyens , euflent  également  fuccombé.  Vous  cite- 
rez les  Suifles  dans  nos  guerres  de  la  ligue  & 
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He  la  fronde.  Mais  les  circonflances  & la  fëduc- 
tion  p'étoient  pas  de  la  même  nature.  C’étoient 
des  guerres  de  parti,  elles  fe  faifoient  de^chefà 
' chef.  La  maffe  de  la  nation  en  étoit  en  quelque 
forte  cfpcëfatrice  , elle  ne  fe  mêloit  ni  de  com- 
battre ni  de  corrompre.  Les  foldats  fideles  à tous 
ies  'préjugés  de  la  difcipîine  , fuivoient  leurs 
drapeaux , & ne  fe  féparoient  pas  de  leurs  offi- 
ciers ; en  s’aflurant  de  ceux-ci  parleurs  chefs, 
on  tenoit  tout  dans  fa  main,  On  eût  pu  voijp 
alors  , & l’on  vit  des  régiments  entiers  pafler 
d’un  camp  à l’autre  , ou  abandonner  la  caufe 
qu’iis  avoicnt  enibraffée.  Mais  ces  infurreéfions 
de  difcipîine  , ces  défeéiions  partielles , cette 
dilapidation  par  lambeaux , voilà  ce  qui  ne  s’étoit 
.pas  encore  vu,  & ce  qu’il  a fallu  pour  produire 
des  circonftançes  auffi  nouvelles  que  celles  - ci* 
Ce  que  cela  doit  prouver , & cette  obfervation 
n’eft  pas  indifférente  à la  folution  de  votre  pro- 
blème; c’efl  que  quand  l’efprit  de  liberté  eft 
général  dans  une  nation  ; ç efl  que  quand  il  a 
gagné  par  un  foulevement  éclairé  tous  les  êtres' 
penfants  , & par  une  communication  d’enthou- 
fîafme  ou  de  féduéfion  jufqu’à  la  derniere  claffie 
du  peuple  ; les  troupes  elIes-mêmcs  font  & feront 
Toujours  entraînées  rar  ce  torrent  , infideHes 
fouverain  qui  comptera  fur  elles. 
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Bénîflbns  lè  fort  i car  il  faut  toujours  porter 
fes  Vues  fur  les  réfulîats  ; oui  , béniffons  le  fort 
de  ce  que  , par  cette  puiflante  fupériorité  de 
Tefprit  public  fur  Tefprît  de  profeffion  , les  fol- 
dats  fe  font  tout -à -coup  animés  de  fentiments 
de  patriotifme  & de  paix , en  forte  que  Farmée 
n auroiî  pu  être  , au  moyen  de  cela  , dans  la 
main  du  pouvoir  royal , qu’un  frêle  rofeau.  Hélas! 
fuppofons  à leur  place  les  foldats  d’Alexandre 
fui^t  leur  maître  à la  vengeance , en  croyant 
le  fuivre  à la  gloire  , que  de  fan  g eût  coulé  ! la 
France  ne  feroit  aujourd’hui  qu’un  monceau  de 
ruines  , ou  un  pays  conquis  gouverné  par  fes 
lieutenants, 

La  crainte  d’un  roi  guerrier  ou  conquérant , 
la  crainte  d’un  roi , qui  chef  de  fon  armée  , & 
la  commandant  cinq  ou  fix  ans  loin  de  vos  fron- 
tières 5 en  feroit  une  armée  d’enthoufiafles  > 
d’ambitieux  , d’aventuriers  & d’efclaves  , &re* 
viendroit  vous  accabler  du  poids  de  fes  talents 
& de  fes  vidoires  ; voilà  la  feule  chance  qui  peut , 
fl  vous  vous  garantiffez  de  vos  propres  excès , 
devenir  redoutable  à la  liberté  de  vos  defcen- 
dants';  il  efl  donc  jufle  & important  qu’elle 
entre 'dans  ce  que  vous  devez  prévoir  ; car  l’avenir 
appartient  aux  Idgiflaîeurs;  c’efl- là  le  véritable 
^ chan^p  ou  doit  fe  porter  leur  penfée , & ils  font 
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éncdre  plurcompVabieà  la  pofl^rité  qu’aux  g?n|i 

rations  préfentes. 

Mais  outre  que  la  nature  dans  fa  colere  doue 
rarement  les  rois  de  ces  talents  funefîes  qui  en« 
chaînent  les  peuples  à leur  deftinée  , vous  avez 
mille  moyens  de  prévenir  ce  danger  : rendez 
vos  rois  citoyens;  ne  les  environnez  que  d’infti* 
tutions  & de  loix  qui  les  forcent  à le  devenir  ; 
détournez  des  berceaux  & de  ^éducation  deleuing 
héritiers , tout  homme  ambitieux  & corrompu  ; 
veillez  fur  leurs  goûts  , obfervez  leurs  paffions  ; 
& fi  vous  vous  appercevez  qu'ils  en  aient  de 
dangèreufes  pour  votre  liberté  , fi  vous  voyez 
fur  - tout  que  de  grandes  facultés  guerrières  s’y 
joignent , redoublez  de  furveillance  , & fur  eux, 
& fur  leurs  miniflres.  Adoptez  dM  ce  moment-ci 
cette  politique  franche  , noble  & pacifique  , qui 
convient  à une  grande  nation;  dites  hautement 
que  vous  ne  voulez  ni  acquérir,  ni  perdre  ; que 
vous  regardez  comme  tracées  par  la  nature , les 
limites  que  le  prefcrit  votre  fageffe;  que  vous 
voulez  des  amis  & non  pas  des  alliés;  que 
vous  fouhaitez  que  tous  vos  voifins  foient  heu- 
reux , & qu’ils  fondent  comme  vous  leur  bon- 
heur fur  la  liberté  , mais  que  toutes  leurs  révo- 
lutions vous  feront  étrangères  ; ne  payez  jamais 
de  fubfides;  n'ayez  plus  ni  efpions , ni  émiflàires;„ 
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brifez  tous  les  miférables  fils  de  ces 
diespar  vos  diplomatifies  ; n’ayez  & ne  recevez  - 
des  ambafiadeurs  que  pour  entretenir  généreu-  , 
fement  d’un  peuple  à l’autre  des  échanges  de.  ^ 
fecours  , de  bons  offices  & de  lumières  ; tracez  .> 
ce  fyfiéme  de  politique  à vos  fouverains  , & que  . 
leur  confeil  vous  réponde  defon  maintien.  Mais 
fur  un  objet  auffi  important  que  la  paix  & la,» 
guerre,  ah  ! ne  vous  bornez  pas  encore  à cette, 
infuffifante  refponfabilité.  Qu’importe  à la  nation 
qu’u  n miniflre  foit  changé  , que  fa  tête  tombe 
mêmé  fous  le  fer  de  votre  juftice  fi  elle  eft  cou-  ^ 
pable , après  que  fes  intrigues  ou  fon  ambition-  • 
auront  compromis  votre  honneur , vos  intérêts, 
votre  fureté  , & vous  auront  engagés  da-^ts  une 
guerre  que  vous  ne  pourrez  ni  éviter  ,..ni  ceffer  ; 
ni  fufpendre  ? 

En  limpiifiant  ainfi  , en  agrandiffant,  j&>fur-»  •> 
tout  en  épurant  votre  politique  de  toute  vue 
d’ambition  , 6t‘  de  tout  efprit  d’intrfgue  , vous  > 
préviendrez  furement  beaucoup  de  guerres  ycar 
c’efi  èlle  qui  vous  les  a jufqu’ici  attirées  prefque  i j 
toutes  ; c’efi  ce’  faux  & funefte  fyfiême  d’allian-;  ' i 
ces  , de  contre  - poids  , de  balance  , ,de  traités  - i 
préfervaîeiirs  ou  confervateurs  ; c’efl  ce  petit  art  ■ 

défaire  de  grandes  dépêches  , & de^rouer  ou 
de  conduire  des  négociations  fecretesj  c'çfl  . ' 
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tetfe  ftâfiie  de  prévoir  ce  qui  n*arrîve  jamaîl^ 
& cette  fureur  d’embraffer  le  préfent  pour  pa- 
cifier larenir  , qui  vous  a coûté  tant  de  fang  , 
de  trefors  & de  larmes.  Allez  donc  à la  racine  , 
frappez  labus  où  il  renaîtroit  toujours  , ne 
laifîèz  pas  au  roi  le  droit  de  faire  la  paix  & la 
guerre. 

Ce  droit  , vous  dira-t-on  , n’eft  prçfque 
qu'imaginaire , puifqu'il  efi  reflreint  & comme 
annuJlé  par  l’attribution  que  vous  vous  êtes  ex- 
clufivement  réfervée  du  pouvoir  d’impofer  & 
d emprunter;  ce  drxiit  n’efi:  donc  plus  dans  le 
fait  qu’une  décoration  du  trône  ; ce  droit  efl 
compris  en  Angleterre  dans  la  prérogative  royale* 

Eh  ! quand  la  guerre  fera  déclarée , ou  que 
la  puiffance  exécutive  vous  l’aura  rendué  inévi- 
table , pourrez-vous  refufer  les  fonds  qu’elle 
exigera  ? — . Le  droit  de  prononcer  fur  ce  qu’il 
y a de  plus  important  pour  une  nation , le  droit 
de  1 immoler  , de  la  ruiner  , d’étendre  cette 
ruine  fur  les  générations  fuivantes  ; car  aujour- 
d hui , ^quelques  années  d’une  guerre  même  heu- 
reufe  peuvent  former  une  plaie  qui  dure  plus 
d’un  fiecle  ! on  regarderoit  un  tel  droit  comme 
un  droit  de  décoration  & de  dignité  ! s’il  n’efl 
qu  illufoire  , il  efl  inutile  & abfurde  de  l’inf- 
crire  dans  la  conflitution  d’un  peuple  éclairé  ; 
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s^il  eft  réel  , il  eft  dangereux  , & vous  feriez 
infenfés  de  le  laiffer  dans  les  maifts  d’un-  feul 
homme.  Le  roi  d’Angleterre  le  poffede  ; mais 
outre  que  l’exemple  de  nos  voilins  n’eft  pas  obli* 
gatoire  pour  nous  ] ce  qui  a moins  d’inconvé- 
nients dans  une  ifle  6n  a d’immenfes  dans  le  con- 
tinent. Vous  ne  pouvez  pas  5 comme  les  An- 
gîois  , vous  environner  de  citadelles  flottantes  , 
& dire  comme  eux  : ^ Tant  que  nous  le  vou- 
p drons  , nous  ferons  en  paix  , & nous  verrons 
» tous  les  troubles  de  l’Europe  fe  brifer  contre 
» nos  rivages , ainfi  que  les  flots  impuiflants  qui 
» les  battent.  » 

Vous  venez  de  voir  qu’un  peuple  immenfe 
qui  veut  unanimement  devenir  , & à plus  forte 
raifon  refler  libre  , car  i!  efl  plus  aifé  de  confer- 
ver  ce  qu’on  a que  de  l’obtenir  , doit  peu  crain- 
dre une  armée  , fur-tout  quand  elle  eft  prefque 
toute  compofée  de  nationaux.  Vous  venez  de 
voir  comment  vous  pouvez  empêcher  que  des^ 
guerres  trop  fréquentes  & un  fouverain  conqué- 
rant ne  vous  la  rendent  dangereiife  s mais  il  faut 
borner  là  votre  méfiance  ; & d’autres  vues  de 
fâgefle  & de  prévoyance  exigent  à leur  tour  que 
vous  rendiez  cette  armée  redoutable  aux  enne- 
mis du  dehors.  Gar  à quoi  vous  fervira  une  conf- 
litution  qui  fécondera  la  France  , & qui  fera  ia 
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pfofpérité  intérieure  , fî  cette  abondance  & 
cette  profpériîé  ne  font  qu’une  tentation  de  plus 
pour  des  voifins  ambitieux  plus  puifîamment 
armés , qui  viendront  dévorer  vos  récoltes  , & 
'S’emparer  de  vos  'imprudentes  rithefTes  ? 

Il  vous  faut  donc  une  armée  régulière  & per* 
manente  , puifque  vos  voifins  en  ont  de  telles  ] 
il  vous  faut  une  armée  difciplinée , infiruite  & 
manœuvriere  , puifque  les  leurs  ont  ces  avan- 
tages. Une  femblâble  armée  eft  néceifairement 
coûteufe  ; il  faut  donc  favôir  vous  foumettre  à 
cette  dépenfe , & ne  pas  vouloir  d’économies 
aux  dépens  de  Ta  Bonté.  Une  femblâble  arrnée 
ne  peut  exifier  &'  fe  maintenir  que' par  l’aéiion 
Immédiate continuelle  , & exclufive  d’un  chef 
abfolu  ; n'ôtez  donc  pas  à ce  chef  la^ plénitude 
de  la  diélature , la  puiifance  de  la  "difcipliné  , 'là 
difpenfation  d’une  partie  des  peines  & des  ré- 
compenfes , & même  jufqu'à  un  certain  point 
îa  difpofiîion  de  quelques  grâces  ; ne  lui  ôtez 
pas  aux  yeux  des  troupes , tout  appareil  de  gran-^ 
deur  & toute  influence  de  pouvoir  ; n’ôtez  pas' 
aux  troupes  elles  - mêmes  tout  preflige  d’amour  " 
oü  d’efpérance  , ^uand  ce  chef  paroît  à leur  tête  ; 

fans  cela  le  chef  ne  prendra  plus  d’intérêt  à 
l’armée;  cette  indifférencé  fe  communiquera  à 
commandent  fous  lui  ; l’armée 


ne  fe  ralliera  plus  à un  centre  commun , & à 
un  cri  général  ; il  n*y  aura  plus  dans  une  tell® 
armée  ni  émulation  , ni  adivité  , ni  envie  d at- 
tirer fur  foi  les  regards  & les  diflinélions  ; on 
y tombera  fous  tous  les  rapports  du  fervice  & 
de  Tinflruélion  , dans  une  léthargie  profonde  ; 
on  n’y  auea  plus  enfin  ni  l’efprit  d’une  armée  , 
ni  l’efprit  de  guerre.  Voyez  ce  que  font  toutes 
les  armées  des  républiques. 

Réfléchiffez  qu’une  armée  efl  un  affemblage^Sc 
un  ordre  de  chofes  contre  nature  , & que  ce 
n’eft  par  conféquent  que  par  des  moyens  contre 
nature  qu’elle  peut  fubfifler.  Réfléchiffez  que  des 
foldats  & des  citoyens  n’ont,  par  leur  conflitu- 
tion  , aucun  point  de  reffemblance.  L’égalité 
.&  la  liberté  font  les  droits  des  citoyens;  lafubor- 
dination  & l’obéiffance  paffive  doivent  être  les 
devoirs  des  foldats.  Les  foldats  doivent  avoir  la 
foif  de  la  guerre,' & les  citoyens  l’amour  de  l.a 
paix.  Les  foldats  "doivent  avoir  des  tribunaux , 
des  récompenfes , des  peines , des  principes  & 
des  préjugés  à part  ; les  foldats  doivent  avoir 
‘ un  efprit  de  corps  & de  profefîîon  ; les  citoyens 
ne  doivent  avoir  que  l’efpric  de  nation. 

Gardez-vous  donc  de  perdre  de  vue  ces  dif- 
férences ,*  & de  vouloir  tranfporter  dans  l’ar- 
'mée  les  formés  & les  inflitutions  qui  ne  cqn- 
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viennent  qu’à  des  citoyens  libres  ; gardez-vous 
d’y  introduire , comme  quelques  avis  ie  propo- 
fent  , l’avancement  par  fcrutin  , les  éleifiions  de 
grade  en  grade.  Il  faut  le  moins  qu'on  peut  dé- 
velopper l’efprit  d’intrigue , & mettre  en  jeu  les 
paffions  chez  des  hommes  qui  font  armis  par 
état  ; il  faut  le  moins,  que  l’an  peut  iaiflèr  des 
raifons  ou  des  prétextes  de  former  des  affemblées , 
des  conciliabules , des  faélions  grandes  ou  peti- 
tes , a des  hommes  qui  ne  doivent  qu’obéir; 
c’eft  ainfî  que  s’indifciplinerent  & fe  corrompi- 
rent ces  légions  romaines  qui  d’abord  vendirent 
le  trône  à leurs  chefs , & qui  finirent  par  livrer  ’ 
aux  barbares  l’empire  qu’ils  n’eurent  plus  ni  de 
courage  , ni  le  talent  de  défendre. 

'Réfléchiflez  encore  c’eft  à vous , plébéiens  , 
que  je  m’adrelîe  , & c’eft  moi  plébéien  qui  vous 
parle  ainfi  ; mais  la  vérité  & l’amour  du  bien 
crient  en  moi  plus  haut  que  le  fang  , & il  faut 
prendre  garde  aux  erreurs  de  î’efprit  d’égalité  , 
comme  à celles  de  l’elprit  d’orgueil  ; réfléchirez 
que  vous  porterez  à la  difcipîine  de  l’armée  un 
coup  irréparable , fi  vous  infiftez  trop  pofirive- 
ment  pour  que  vos  enfants  foient  admis  aux  em- 
plois d’officiers.  Vous  ferez  tort  à l’armée  &■  à 
vous-mêmes;  vous  ferez  tort  à vous- mêmes  , 
car  par-là  vous  détacherez  vos  enfants  de  vos 

profeffions 
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pffsfeÆons  naturelles  & hër^ditaîrel,  de  cëspfs-» 

feffions  qai  vous  font  fubfîfier  avec  probité , 
qui  vaut  mieux  qu'avec  éclat  ; vous  leur  rempli- 
rez la  îéîe  d'idées  de  licence  , de  diffipaîion  & 
de  fauiîe  gloire*  vous  vous  donnerez  dans  vos 
foyers  doniefliques,  des  fils  indépendants  & des 
maîtres.  Vous  ferez  tort  à rarrnée  ; car  le  pre- 
mier lien  de  la  difcipline  militaire  étoif  ceît® 
diflPérence  qui  exifloit  ou  qui  éioit  fuppofée 
exifler  entre  Tofficier  & le  foldat.  Le  feu  roi  d@ 
PrufTe  fenroiî  TimporTance  de  ce  lien,  & il  m'à 
répété  plufieufs  fois  qu’il  ne  recevoit  pas  dans 
fon  armée  un  oÆcier  qui  ne  fût  gentilhomme  : 
vos  ordonnances  militaires  éîoient  à cet  égard 
follement  rigoureufes  ; mais  fi  vous  vous  conten- 
tiez, Comme  il  y a quinze  ans  , d’exiger  qu’on 
fût  noble,  de  faire  pâr-là  répuîer  tel  par 
le  foldat,  tout  ce  qui  eü  officier,  la  difcipline 
continueroit  de  porter  fur  une  bâfe  dont  rien  ne 
peut  remplacer  la  force.  Eh  1 quand  les  foldats 
verront  à l’avenir  arriver  d’emblée,  aux  emplois 
d’officiers , leurs  freres , leurs  neveux , leurs  con- 
fins que  quelques  différences  de  fortune  ou 
d’éducation  auront  favorlfés  ; qu’aurez- vous  à 
répondre,  fi,  par  la  voie  d’infurreéfion , & avec 
les  formes  menaçantes  dorflPiis  auront  contraéîé 
l’habitude  , ils  vous  difent  : « Puifque  toutes 
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» barrières  font  abattues  , nous  réclamons  en 
I » vertu  du  même  principe  les  emplois  d’officiers  ; 

V nous  voulons  qu’ils  foient  donnés  au  choix  ou 
^ à l'ancienneté  , à nos  bas  - officiers  ; pourquoi 
» nous  préféreriez  - vous  nos  égaux  qui  y ônt 
» moins  de  droits  , qui  n’ont  pas  comme  nous 
» porté  le  poids  du  jour,  qui  n’ont  pas  verfé 
» leur  fang  , & qui  prennent  les  armes  pour  la 
y>  première  fois  ? Soyez  conféquents  , ou  nous 
» vous  forcerons  à l’être  ; foyez  jufle  , ou  nous 
» vous  ferons  fentir  que  les  moyens  d’obtenir  la 
» juftice  , font  dans  nos  mains.  » Ainfî  les  fol- 
dats  prétoriens  obtinrent  de  paffier  de  grade  en 
grade  aux  premiers  honneurs  des  légions  , & 
alors  tout  fut  confondu  ; il  n’y  eut  plus  dans 
ces  légions  aucun  lien  de  fubordination  ; l'in- 
difcipline  & la  révolte  y devinrent  l’efprit  do- 
minant ; le  plus  fort , le  plus  intrigant  , le 
plus  brave  ne  vit  plus  rien  entre  le  trône  & lui , 
& le  trône  à la  fois  avili  & enfangîanté  ne  fit 
plus  que  paffier  de  tyran  en  tyran  jufqu’àla  chute 
de  l’empire. 

« Ainfi  donc  , vont  me  répondre  les  démo- 
crates exagérés , vous  reconnoîtriez  , vouslaiffie- 
riez  fubfifier  une  nobleffie  , & vous  attribueriez 
.prefque  exclufivement  à cette  nobleffie  le  droit 
de  commander  les  foldaîs  ? — • Eh  ! pourquoi  ne'^ 


Confefvefoît- brt  pas  comme  tlaife  , ce  qü^oît 
à fi  fagemenî  détrniî  comme  ordre  ? Commê 
ordre,  !a  îioble/Te  étoit  funefle  ; c’étolf  un  corps 
parafite  ; fes  privilèges  éîoient  injufies , ils  n'a- 
voient  plus  même  lé  prétexte  de  leur  origine , 
puifqu'elle  ne  donnoit  plus  rien  a Tétât  en  com- 
penfatîon,  6c  que  fes'  fervices  militaires  étoient 
foudoyés  ; mais  comme  claffe  , elle  ne  peut  nuire 
ni  à la  liberté,  ni  aux  intérêts , ni  au  bonheur 
de  la  nation  ; eîlé  efî  üh  degré  néceffaire  darik 
la  hiérarchie  monarchique , un  intermédiaifê  & 
Une  forte  d^éqùilihrè  moral  entré  le  trône  6c  le 
peuple  i elle  peut  empêcher  qué  le  trône  ne  fê 
fcrôi'ê  trop*  âu^'dèdtis  dü  peuplé,  6c  le' peuplé 
trop  près  du  trône  j elle  peut  faire  Oonfidérer  lè 
trône  fans  le  faire  craindre  , & le  décorer  d’o- 
pinion & fans  frais  pour  la  nation  , tandis  i 
toutes  lés  autres  décorations  de  luxe  ou  dè  f 
lui  font  onéreufes-  en  ne  la  rendant  plus  ni 
nale  ni  attachée  à aucun  office,  elle  peut  fe 
penfer  comme  récompênfe , fe  mettre  à la  ] 

'des  grâces  pécuniaires,  & devenir  ainfi  un  nv 
d’émulation  6c  «^économie.  Pour  ên  revenir 
'fin  au  parti  utile  què  je  croîs  qu'on  peut 
tirer  dans  Târmée  & pour  la  défénfe  publique, 
qu’on  me  pardonne  de  penfer  âvec'Montéfquleu, 
’6c  en  répétant  ici  fes  paroles  : « Qu'é  ■ceW 
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» nobleffe  toute  guerriere  qui  regarde  qu’en  quel- 
que  degré  de  richeffe  qii  elle  foit , il  faut  faire 
» fa  fortune  ; niais  qu’il  efl:  honteux  d’augmen- 
» ter  fon  bien  , fi  on  ne  commence  par  le  dif- 
» fipef  ; cette  partie  de  la  nation  q^i  fert  tou- 
» jours  .avec  le  capital  de  fon  bien  ; qui  quand 
P elle  eiî  ruinée  , donne  fa  place  à une  autre  qui 
» fervira  avec  fon  capital  encore  ; qui  va  à la 
» guerre  pour  que  perfonne  n’ofe  dire  qu’elîe 
» n’y  a pas  été;  qui , quand  elle  ne  peut  efpé- 
» rer  les  richelTes , efpere  les  honneurs,'  & lorf- 
» qu'elle  ne  les  obtient  pas  , s’en  confole  parce 
» qu’elle  a acquis  de  l’honneur  j n’eft  peut-être 
» pas  une  fi  mauvaife  invention , & a furement 
» contribué  à la  gloire  & à la  grandeur  de  la 
» nation.  » 

Mais  revenons  à l’armée  ; vous  calculerez  fans 
fon  pied  de  paix  Sl  fa  force  éventuelle  en 
cas  de  guerre  , fur  l'état  d’armement  des  autres 
puilîânces,  & fur  ce  que  peut  exiger  non  une 
politique  âmbitieufe  & menaçante  , car  vous 
renoncerez  vraifemblablement  à celle-là;  mais 
une  politique  prévoyante  & capable  d'en  impo- 
fer.  Vous  étendrez  cette  hypothefe  de  guerre , 
jufqu'à  la  polEbilité  d’une  double  guerre  de  mer 
& de  continent , & vous  y comprendrez  par  con- 
vos  flottes,  vos  cotes  & vos  colonies, 
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garnies  de  troupes  ; vous  fongerez  que  ks  aug- 
mentations qui  devront  en  réfulter  peuvent  avoir 
befüin  d'être  promptes , & ne  doivent  jamais 
être  afTez  nombreufes  pour  que  les  incorporations 
de  recrues  détériorent  fen/ibirment  ni  l’eTpece , 
ni  la  difcipline , ni  Tinflruétion  de  votre  armée  ; 
vous  fentirez  que  û votre  armée  peut  s'entrete- 
nir en  temps  de  paix  par  le  moyen  du  recru- 
tement volontaire  fait  par  les  troupes  elles* 
mêmes  , il  faut  des  moyens  plus  rapides  & 
plus  fûrs  pour  les  augmentations  de  guerre , & 
pour  lès  pertes  qu’elle  pourra  entraîner  ; vous 
fentirez  que  les  recrues  doivent  en  temps  Je 
guerre  être  d’une  efpece  plus  Iblide  & plus  ro- 
bufle  qu’à  la  paix,  parce  quelles  n’y  ont  pas, 
comme  à la  paix , le  temps  de  fe  fortifier , & 
qu’elles  y font  éprouvées  fur  le  champ  par  Je 
violentes  fatigues  & par  Je  grands  travaux.  Un 
officier  dont  l’expérience  fe  joint  à cet  efptfit  Je 
réflexion  , fans  lequel  l’expérience  n’eü  que 
l’inutile  malheur  d’avoir  vieilli  , me  difoic  à ce 
fujet , il  y a quelques  jours  , que  dans  la  guerre 
de  1757,  la  mauvaîfe  & trop  foi^ie  efpece  de 
recrues  ik.  de  foldats  dont  l’armée  fe  trouva  corti- 
pofée,  fit  périr  plus  de  cinquante  mille  hommes, 
dans  les  hôpitaux  en  une  feule  campagne  , & 
que  ce  ne  fut  que  par  l’incorporation'  que  l’ar- 
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ïliçç  reçut  de  trente  deux  bataillons  de  milice  ai^ 
commencement  de  Tannée  1758,  & de  dix-^  fept 
Thiver  d après  , que  cet  armée  prit  de  la  conr 
iîfîance  & rélîfla  aux  campagnes  fuivantes  ; vous 
obferverez  enfin  que  tels  font  les  principes , & 
les  conftitutions  militaires  des  autres  grandes  ar- 
mées de  TEurope  ; c’efl  par  des  levées  natioy 
îiales  , c’eft  par  des  contributions  de  recrues 
fournies  par  les  provinces  qu'elles  s’entretiennent 
au  point  que  chaque  campagne  ne  fait  que  les 
améliorer  & les  rendre  plus  redoutables. 

Vos  milices  étoient , dans  l’ancien  ordre  de 
chofes , deflinées  à remplir  cet  objet;  mais  ce 
tribut  défaflreux  , cette  voie  de  tirage  , qui  aii 
moyen  de  Tabus  des  exemptions  , le  faifpit  por^ 
ter  uniquement  fur  la  claffe  la  plus  îaborieufe 
ÔL  la  plus  utile  , cette  qualification  de  loterie  dç 
malheur , qui  fortie  du  fein  de  votre  affemblée  ^ 
s’efl  répandue  dans  les  provinces  comme  un  cri 
d'affranchiffement  ; les  principes  de  votre  révo- 
lution qui  en  égalifant  tous  les.  citoyens , éga-^ 
lifent  aufîi  toutes  leurs  charges , ont  profcrit  à ja- 
mais ce  funefte  régime  & vous  commandent  de 
chercher  d’autres  moyens. 

On  vous  propofe,  dit-  on  , une  confcription 
Univerfelle;  c’efl  - à - dire  , que  la  loi  qui  pefoit 
fur  une  partie  des  citoyens  , dont  les  chances 
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lieureufes  du  fort  pouvoient  du  moins  les  garan- 
tir,  oBirétendroiwrt  fur  tous , fans  que  rien  put 
en  mettre  à l’abri.  Sans  doute  , en  n’exccptant 
aucun  individu  , elle  deviendroit  plus  juOe  pour 
ceux  qui  en  fupportenî  aujourd’hui  feuls  le  far- 
deau ; mais  en  feroit-elle  moins  oppreiîive pour 
tous?  Ce  ne  font  plus  aujourd’hui  les  guerres  de 
Rome  contre  les  Sabins,  ou  des  expéditions  de 
quarante  jours  comme  chez  nos  aïeux.  Les  hoili- 
lités  de  nos  grands  peuples  embraffent  les  quatre 
parties  du  monde  ; c’eR  en  Amérique  & aux 
Indes  que\  nous  attaquons  l’Angleterre , & c’eft 
en  Allemagneque  l’Angleterre  bous  fait  diverbon. 
La  profeflion  des  armes  eft  plus  que  jamais  de- 
venue un  métier , il  faut  l’apprendre  , il  faut  1® 
faire  plufieurs  années  pour  y devenir  propre  ; 
d’après  cela  tout  homme  ne  peut  pas  être  foldat , 
il  faut  être  jeune  & robufle  ; il  faut  pouvoir 
s’arracher  à fes  foyers  & les  perdre  de  vue  long- 
temps ; il  faut  n’avoir  pour  cela  ni  pere  ni  mere 
infirmes,  ni  femme  ni  enfants  à nourrir.  Le 
riche  , le  négociant , le  magiflrac  , le  prêtre  , 
l’homme  d’indufirie  ne  peuvent  pas  acquitter 
cette  obligation  en  perfonne  ; l’acquitter  par  un 
fubflitut , feroit  impoffible  aux  uns;  l’acquitter 
en  argent,  le  feroit  aux  autres.  Dans  un  pays 
où  l’on  veut  pofer  des  principes  abfolus  de  u- 
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fcerté  & d’égalité  ; qu’eft-ce  que  c’efl  qu’une 
charge  qui  ne  peut  être  ni  commune  à tous,  ni 
même  répartie  avec  aucune  proportion  de  juf- 
tice  ! Quelle  feroit  en  edet  la  parité  de  fort 
entre  celui  qui  Tacquitteroit  perfonnellement , 
& celui  qui  fe  feroit  repréfenter , ou  qui  Tac- 
quitîeroit  à prix  d’argent  ? On  citera  des  pays, 
où  la  confcription  efl  établie;  mais  d'abord  ces 
pays  ne  font  pas  libres  , le  defpotifme  militaire 
y tient  tout  fous  fon  fceptre  de  fer;  enfùiie  la 
confcription  n’y  efl  pas  générale,  ce  qui  ed  fans 
doute  une  injufîice  de  plus  ; c ’efl  une  forte  de 
milice  comme  celle  que  nous  allons  abolir , 
0 l’exception  qu’il  n’y  a point  de  tirage,  & 
qu’elle  embrade  tout  ce  qui  n’ed  pas  né  privi- 
légié , ou  ce  qui  n’ed  pas  exempté  par  le  fou- 
\arain. 

Je  pouvpîs  me  difpenfer  de  ces  objeéîions;  car 
Il  ed  apparent  que  ce  plan  ne  fouiiendra  pas 
long -temps  la  difeudion  dans  une  alfemblée 
d’hommes  libres , mais  dans  un  moment  de  li- 
berté naidante,  l’enthoudarme  égare  quelquefois, 
& fait  aller  en  fens  contraire  du  but  qu  on  vou- 
lôit  atteindre.  On  ed  ivre  de  fa  conquête,  & on 
veut,  à quelque  prix  que  ce  foit , le  l’adlirer  ; on 
^’exagere  les  podibilités  d’une  contre-révolution, 

pn  ie  charge,  fans  s'en  appercevoir,  de  plus 
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êe  chaînes  que  le  defpotifme  n*auroît  ofë  vous 
en  impofer  ; ainfi  dans  ce  plan  de  confcription , 
quelques  efprits  exaltés  pourroient  croire  ne  faire 
que  remonter  aux  premiers  principes  de  Tordre 
focial , félon  lefquels  tout  citoyen  doit  à la  dé- 
fenfe  commune , & à la  formation  de  la  force 
publique  , fa  part  ou  fa  repréfentation  de  force 
individuelle;  principe  jufle  &.  polîible  dans  une 
füciété  liaiilante  6c  peu  nombreufe , ruais  inap- 
plicable a une  vieille  & immenfe  nation.  De-là 
ils  pourroient  voir  dans  ce  plan  le  moyen  & 
l’avantage  de  n’avoir  plus  qu’une  grande  armée 
toute  nationale,  ou  en  confervant  l’armée  réglée, 
de  la  balancer,  & de  l’environner  d’une  autre 
armée  compofée  de  tous  les  citoyens  ; mais  dans 
la  première  de  ces  vues , Tarmée'ne  deviendroît 
bientôt  plus  qu’une  milice  déplorable,  & hors 
d’érat  de  faire  tête  aux  armées  étrangères;  dans 
la  fécondé  , la  France  fe  chargeroit  du  fardeau 
d’une  nouvelle  armée  qui  n’y  feroit  qu’entrete* 
rnr  les  troubles,  6c  donner  à la  liberté  tout  Tap^ 
pareil  6c  tour  le  poids  de  la  tyrannie. 

Comment  peut -on  donc  pourvoir  raifonnable- 
ment  au  remplacement  des  anciennes  milices  & 
de  leur  objet , c’eil*à-dire  , à avoir  foixante  ou 
quatre-vingt  mille  hocnmes  toujours  prêts  à de- 
venu' füldaîs , 6c  à leiiforcer  Tannée  à la  guerre  , 
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bu  à remplir  les  vuides  de  fa  confommatiôti  ? Je 
crois  , par  des  enrôlés  volontaires  , chaque  pa- 
roiffe  fourniflànt  fon  contingent  dans  les  propor- 
tions de  fa  population  , & chaque  adminiflration 
de  département  s’en  rendant  refponfable. 

Ces  enrôlés  , fous  le  nom  de  volontaires  natio- 
naux , pourroient  être  engagés  pour  quatre  ans  ^ 
& ne  feroient  pris  que  dans  les  .domiciliés  de 
leur  paroifle.  On  exigeroit  qu’ils  fuflent  céliba- 
taires 5 doués  de  toutes  les  facultés  phyfiques 
qui  conflituent  un  bon  foidat  , & que  pendant 
la  durée  de  leur  infcription  , ils  ne  puffent  poinc 
quitter  l’enceinte  de  la  paroifTe  ou  au  moins 
celle  du  diftriél:.  Un  prix  d’engagement  uniforme 
dans  tout  le  royaume  , & tenu  au  deifus  de  celui 
des  troupes  réglées , une  paie  de  dix  écusparan, 
line  marque  diflinélive  , un  ferment  prêté  avec 
quelque  appareil  & dans  î’églife  du  lieu^  l’aflk- 
rance  de  ne  jàmais  marcher  qu’^  la  guerre , la 
faculté  de  fe  remplacer  par  un  autre  homme 
lorfqu’iîs  en  repréfenreroient  la  néceffité  pour 
leurs  affaires  , & qu’ils  ne  feroient  pas  à l’armée  ; 
voilà  par  quels  moyens  on  pourroit  les  lever  , & 
les  entretenir  toujours  complets  avec  une  grande 
facilité. 

Toutes  les  dépenfes  qui  réfulteroîent  de  cet 
établiffement  feroient  réparties  au  marc  la  livre 


furies  rôles  S’impofitions  du  dépaftemeiit  ; je  dîs 
du  département  , parce  que  cela  etab'liroit  une 
balance  plus  égale  entre  les  paroiffés  plus  ou 
moins  aifées  , entre  celles  des  villes  , & celles 
des  campagnes.  Ces  dépenfes  feroient  bien  loin 
dVgaler  celles  de  nos  milices  acfluelles , fur-tout 
en  y comprenant  les  bourfes  de  tirage , les  de- 
placements  & les  journées  perdues  des  milicia- 
bles , les-  frais  d’habillement , & d’équipement , 
les  abus  & les  vexations  en  tout  genres  desadmi- 
niflrateurs  & de  leurs  fuppôts. 

‘ Je  ne  fais  au  refte  qu’indiquer  l’intention  & 
le  premier  trait  de  ce  plan  ; fes  détails  & fa 
correélion  appartiennent  à d’autres  efprits  que 
le  mien. 

Après  avoir  ainü  pourvu  à ce  qui  concerne 
l’armée  , & par  conféquent  la  force  publique 
extérieure  , on  s’occuperoit  de  la  force  du  de^ 
^ans  ; car  dans  mes  idées  l’une  ne  doit  pas  être 
Iconfondue  avec  l’autre  ; elles  doivent  être  fépa- 
rées.,  & la  première  ne  doit  appuyer  la  fécondé 
^qu’encas  d’infuffifance  & à laréquifition  des  loix. 
Ceci  eft  trop  important  pour  n’avoir  pas  befoin 
-d  etre  développé. 

Toute  municipalité  devenant , dans  la  nou- 
velle conflitution  , une  petite  puilfanee  adrni- 
niflrative  , ne  peut  fe  paffer  d une  force  publi- 
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4gue  i qui  foit  dans  fon  fein  pour  appuyer  leé 
loix  & pour  maintenir  la  tranquillité  ; mais 
cette  force  ne  doit  fe  montrer  que  quand  elle  ell 
nécelTaire  ; elle  doit  être  prête  à agir  , 6c  non 
habituellement  en  aéïion. 

Chaque  municipalité  aura  donc  une  garde  que 
j’appellerai  garde  citoyenne  , qui  fera  toujours  ef- 
feéitive  , préfente , 6c  en  état  de  prendre  les 
armes  au  premier  ordre  qu'elle  recevra. 

Aucun  citoyen  domicilié  ne  peut  être  dif- 
penfé  de  ce  fervice  , foit  de  fa  perfonne  , foft 
par  repréfentation  ; car  c’efl  fous  la  proteélion 
de  la  force  publique  que  la  police  fe  maintient, 
que  les  loix  s’obfervent  ; c’eft  fous  cette  protec- 
tion que  chaque  citoyen  repofe  , poffede , trar 
raille  ou  jouit.  ' * . 

Aucun  rang  , aucun  emploi  , aucune  profef- 
fion  ne  doit  aufîî  en  exempter  ; ainfi  un  magif- 
trat , un  prêtre  même  n’en  doit  pas  être  affran- 
chi , car  avant  d’être  prêtre  , il  efl  homme  , il 
eft  citoyen  , il  doit  contribuer  à la  chofe  à la- 
quelle il  participe  ; enfin  ayant  la  poffibilité  de 
fe  faire  repréfenter  , fes  fonélions  , fon  état , fa 
profeiîîon  n’en  peuvent  fouffrir  fous  aucun  rap- 
port. 

L’enfance  ou  la  vieilleffe  , ces  deux  termes 
de  la  vie  où  la  force  manque  6c  où  riiumamré 


& la  fociëté  font  tenues  de  prendre  la  foibleiîê 
fous  leur  protection  , doivent  être  exemptes  de 
contribuer  à ce  fervice.  Il  doit  en  être  de  même 
des  hommes  que  la  nature  ou  les  accidents  di- 
vers de  la  vie  ont  rendus  infirmes  au  point  de 
ne  pas  pouvoir  faire  partie  de  la  force  publi- 
que ; car  ceux  - là  doivent  être  aulîi  dans  la 
clalTe  des  êtres  foibies  que  l’ordre  locial  doit 
protéger. 

Ce  fera  donc  une  véritable  confcription  qui 
fera  dreffée  dans  chaque  municipalité  , & c efl 
à tour  de  rôle  , fuivant  cette  table  de  confcrip- 
tion  , que  les  citoyens  feront  défignés  pour  rem- 
plir pendant  un  certain  nombre  de  jours  déter- 
miné le  fervice  de  gardes  citoyens, 

La  force  de  cette  garde  fera  proportionnée  à 
raifon  de  quatre  hommes  au  plus  par  cent  indi- 
vidus de  population  ; cette  proportion  veut  erre 
étudiée  & rendue  uniforme  dans  tout  le  royaume. 
Les  hommes  qui  feront  commandés  pour  ce  fer- 
vice n^auront  d’autre  affujettiffement  que  celui 
de  ne  pouvoir  , tant  que  durera  le  temps  de  leur 
fervice  , forîir  de  Tenceinte  de  la  municipaliîé , 
pour  pouvoir  prendre  les  armes  au  fignai  de  con- 
vocation établi.  Tout  homme , de  fervice  ou  non , 
pourra  toutefois  sabfenter  en  fourniffant  un  re- 
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préfenîant , & en  le  faifant  connoître  à lâ  mu- 
nicipalité* 

, Toutes  les  fois  que  cette  garde  fera  affemblée  j 
c’efl-à-dire  , en  fonélion  aélive  , les  hommes  qui 
la  compofent  porteront  une  marque  diflinélive 
& uniforme.  Chaque  municipalité  aura  les  armevS 
de  fa  garde  avec  quelques  armes  de  fupplément 
& les  munirions  qui  endépendent , dépofées  dans 
la  principale  égîife  du  lieu;  elle  aura  aullî  fon 
• drapeau  dépofé  dans  la  même  égîife.  S’il  y a des 
fêtes  ou  des  cérémonies  nationales , la  garde  y 
affiliera  avec  ce  drapeau  & y maintiendra  la 
police. 

, On  voit  que  ce  fervice  ne  fera  prefque  jamais 
réel , & que  ce  n’eil  que  dans  les  cas  de  trouble 
& de  défordre  publics  qu’il  deviendra  effeclif* 
Peut-être  conviendra-t-il , quand  il  deviendra 
effeélif , de  dédommager  les  hommes  qui  n’ont 
que  leurs  bras  pour  fublîHer , de  la  perte  de  leur 
iournée  , en  imputant  cette  dépenfe  fur  les  im- 
profitions  de  la  municipalité  ; car  peut-il  jamais 
être  jufle , pour  quelque  motif  que  ce  foit , d’em- 
ployer fans  falaire  celui  qui  ne  peut  fpbfifier  fans 
falaire  ? Si  ce  dédommagement  avoit  lieu  , alors 
non-feulement  le  fervice  de  la  garde  citoyenne  ne 
feroit  pas  à charge  au  pauvre  quand  il  l’acquit- 
teroit  pour  lui-même  ; mais  les  gens  riches  où 
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occupés , fe  faifant  repréfenter , même  quand  leur 
fervice  ne  feroit  pas  adif , il  en  réfulteroit  une 
augmentation  dans  la  maiTe  des  journées  falariées 
à Tufage  du  pauvre  , fans  que  cela  l’obligeât  à fe 
détourner  de  fon  travail. 

Ce  qu’on  doit  obferver  fur- tout , ç’eft  qu  après 
avoir  rejeté  la  confcription  pour  tenir  lieu  de 
force  publique  extérieure , ou  pour  s’amalgamer 
avec  elle  ; fi  nous  appliquons  ce  fyflême  â Téta- 
bliffement  d’une  garde  citoyenne  , c’eft-à-dire  , 
d’une  force  publique  intérieure  , c’efl  parce  que 
l’objet  de  ces  deux  forces  efl , félon  nous  , abfo- 
lument  diftinél  & féparé  ; c’eft  parce  que  njus 
penfons  que  cette  derniere  ne  doit  jamais  être 
employée  loin  des  foyers  ou  des  champs  de  ceux 
qui  la  compofent , <Sc  que  reflreinte  à une  fimple 
police  locale , on  peut  foumettre  tous  les  citoyens 
à y contribuer  fans  violer  la  liberté  individuelle, 
& fans  leur  impofer  une  charge  ni  onéreufe  ni 
injufle. 

Mais  pour  réduire  en  effet  flriélement  ces 
gardes  citoyennes  au  fervice  local  de  la  police 
de  leur  municipalité  , nour  croyons  qu’il  faudroit 
qu’elles  ne  puffent  jamais  s'afTembler  ni  par  dif- 
triéf  ni  à plus  forte  raifon  par  départements. 
Nous  voudrions  que  tant  pour  éviter  les  troubles 
& Iqs  animofités , que  pouf  ne  pas  étendre  ^eur 
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fervice , & le  rendre  à charge  aux  citovens , elleâ 
ne  fuflent  pas  autorifëes  à fe  prêter  main -forte 
de  municipalité  à municipalité.  Quand  la  garde 
citoyenne  feroit  infuffifante , les  muniripalit-és 
requerroient  les  maréchaufî'ées  qui  feroient  le  pre- 
mier degré  de  force  de  la  puiiTance  exécutive  , & 
qui  marcheroient  à leur  réqui/îtion  5 elles  s’adref- 
feroient , fi  cela  étoit  infu/Hranî  encore  , à la 
puifiance  exécutive  elle-même  qui  emploierolt 
alors  fon  plus  grand  moyen  de  force  , les  troupes 
réglées.  Ah  ! le  ciel  nous  préferve  prefque  égale- 
ment de  Ces  fraternités  ou  de  ces  rivalités  entre 
municipalités;  il  furviendroit  bientôt  des  conflits 
& des  défordres  ; la  municipalité  plus  peuplée  , 
plus  riche , plus  forte  que  fes  voifînes  voudroit 
exercer  fur  elles  quelque  influence  ; cet  efprit  de 
domination  palïeroit  des  municipalités  aux  dif- 
triéls , & des  diflriéfs  aux  départements.  Ne  vous 
le  diflîmulez  pas,  MM,,  ce  que  Vous  avez  à 
craindre  dans  cette  organifation  nouvelle  , dans 
cet  aflemblage  de  pièces  de  rapport , de  petits  & 
de  grands  cercles  qui  vont  fe  toucher  de  foutes 
parts , cVfl  à la  fois  leur  confufion  ou  leur  coa- 
lition; tant  d’agents  & de  paflions  par  Conféquenr , 
vont  s’y  trouver  en  mouvement  ; diminuez  les 
points  de  contraéï , & ôtez  du  moins  à ces  der- 
nieces  tout  ce  que  vous  pourrez  d’aliments. 

Tout 
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Toül  êft  à foigtier , tout  eft  à prévenir , foüt 
â des  conféquences  , jufqu’à  des  chofes  peu  im- 
portantes en  apparence  , ôc  jufqu’aux  miferes  de 
ïa  vaniïé  : Jaiflèriez-vous  par  exemple  à ces  gar-< 
des  citoyennes  ^ fi  vous  en  adoptiez  l’idée  , ce 
Vain  appareil  d’urtiformes  \ leur  laiiTeriez-vous  ce 
faux  luxe  militaire  que  la  fageffe  a banni  des  trou- 
pes } ne  réprimeriez- vous  pas  ces  fêtes  , ces  re^ 
pas,  cés  orgies  ? Car  tout  cela  ne  produira  que 
des  impôts  déguifés  & des  prétextes  pour  haïr 
un  jour  la  liberté  : m'empêcheriez-vous  pas  ces 
prodigues  uftirpations  de  grades  & fur-tout  de 
grades  fupérieurs  qui  ne  fetvent  qu’à  renverfer  les 
têtes  j à femer  des  jaîoufies , à préparer  des  pré-» 
tentions  J &,  ce  qu’il  y a de  plus  fâcheux,  à décré- 
diter  les  grades  réels  de  notre  armée  i car  les 
hommes  fe  prennent  aux  .mots  & aux  fignes  ; 
ce  qui  frappe  fouvent  leurs  oreilles  & leurs  re- 
gards s commence  par  perdre  fon  prix  & finit  par 
s’avilir  pour  eux  ( i )* 

Sans  chercher  à pénétrer  quelle  invifibîe  main 
a pu  en  un  moment  couvrir  d’armes  le  royaumè 


(i)  Il  ne  faut  â mes  gardes  citoyennes  , qu’un  cotié_-« 
mandant  élu  tous  les  mdis , avec  Ce'  fimpîe  titre  : daiiê 
les  grandes  municipaliiTés',  on  appellera  l^èS  chets  infé-» 
imms  cammandanî  ^ fcus-ço^mand.ani,  , 

D 


J 


( 50 

entier;  il  la  falloit  peut-être  cetfe  iilfurre(3îott 
générale  pour  faire  éclorre  & pour  appuyer  votre 
liberté  ; il  la  falloir  peut-être  pour  empêcher  le 
defpotifme  de  retomber,  fur  vous  avec  tout  le 
poids  delà  vengeance;  peut-être  ne  feroit~il  pas 
même  prudent  encore  , quand  vous  en  auriez  le 
pouvoir  , d'appaifer  le  foulevemenc  des  flots  ^ 
mais  le  plutôt  que  vous  le  pourrez,  faites  ceffer 
cet  orageux  appareil  ; ce  ne  peut-être  là  un  état 
permanent  > ce  ne  peut  être  là  un  état  de  liberté 
ni  un  état  de  paix.  Chez  un  peuple  libre  ^ il  ne 
doit  y avoir  d’arrrjée  que  la  force  publique  ; & 
même  une  partie  de  cette  force,  toute  celle  du 
dedans , ne  doit  fe  montrer  que  quand  elle  eft 
invoquée  par  les  loix.  Le  defpotifme  étale  fes 
fâteiliîes  , & a befoin  d’en  effrayer  les  peuples , 
& de  tacher  de  fe  rafTurer  lui^même;  la  liberté 
plus  confiante  fent  fes  forces  dans  tous  les  cœurs, 
Sc  ne  les  rallie  autour  d’elle  que  quand  les  mé- 
chants veulent  troubler  Tordre  qui  lui  fert  de 
bafe,  & là  tranquillité  qui  efl  fon  premier  bien- 
fait. Et  quand  il  y a une  force  publique  , pour- 
quoi toutes  les  forces  individuelles  ne  feroient- 
elles  pas  fufpendues  ? Pourquoi  refîeroient-elles 
en  état  de  menace  ? Pourquoi  ces  épées  meur- 
trières jufqu’au  milieu  dervos  fociéîés  & de  vos 
piaifirs  ? cet  inflrumenî  fanguinaire  profane  un 
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hâbillerrîënt  de  paix.  Que  voîrë  roi 
donne  l’exemple  de  ne  plus  le  porter  ; que  voi 
foldats  ^ vos  ofîieiers  , toutes  les  fois  qu’ils  ne 
lent  pas  en  fonélion  , foient  défarmés  : dans  les 
villes,  dans  tes  foyets  plus  ardent  & plus  cor- 
irompus  des  paffiôns  humaines , on  ne  devroit 
tolérer  que  pérlohne  eût  chez  foi  dès  armes  à 
feu  ) elles  ne  devroient  être  permifes  que  dans 
les  campagnes  , aux  chefs  de  famille  & aux 
proprietaires  feulement;  eux  feuls  ont  droit  de 
s’en  fervir  ; eux  feuls  peuvent , quand  ils  les  con^ 
fient  à leurs  enfants  ou  à leurs  valets,  repondréi 
de  leur  üfagei 

Faites I naître  , Meffieurs  , avancez  par  ces 
pacifiques  difpoiïtions  ^ & par  la  prédication 
d’une  bonne  morale  civique  , Tépoque  heureufe 
ou  le  peuple  refpeélera  plutôt  la  loi  que  laforce^ 
& la  jufiice  que  la  Violence  ; voyez  toutes  les 
nations  qui  connoiffenc  depuis  quelque  temps 
le  bonheur  de  la  liberté  & qui  font  dignes 
d’elle;  chez  elles  la  loi  feule  fe  montre  , & 
elle  fe  montre  fans  cortege  & fans  fol Jats;  un 
homme  commis  par  la  loi  , s’avance  défarmé, 
6sc  il  parle  , il  arrête  ^ il  contient  le  défordre 
au  nom  de  la  loi;  perfonne  n’a  la  coupable-idés 
de  la  réfiflance  ; déployez -^devant  de  tels  peu»^ 
pies  l’appareil  de  la  force  , vous  fouleveriez 
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tes  les  puîffancesde  leurs  âmes  ; vous  leur  dontie- 
riez  peut- être  le  fenîiment  de  l’injullice;  car 
dèsdors  ils  croiroient  quec’efl  TinjuHice  qui  s'offre 
à eux  , & ils  penferoient  reconnoître  la  tyrannie  , 
à^ce  qui  lui  fert  ordinairement  defcorîe. 

Mais  hélas  ! que  nous  fommes  loin  de  cet 
efprit  de  maturité  & de  philofophie  ! Il  en  efl 
parmi  nous  qui  vont  à la  liberté  à travers  les 
crimes  ; il  en  efl  qui  ont  commis  ces  crimes 
avec  la  férocité  des  cannibales  ; il  en  efl  qui 
croient  ces  crimes  néceffaires  , & ce  qui  cft  plus 
lâche  que  de  les  commettre  , qui  y pouffent 
des  malheureux  qu’ils  enivrent  ou  qu'ils  cor- 
rompent ; il  en  eft  qui  croient  que  la  liberté 
eft  le  droit  de  tout  violer  & de  tout  détruire; 
il  en  efl  qui  , en  réformant  les  abus , ne  favenî 
point  plaindre  ceux  qu'ils  dépouillent , & qui , 
comme  des  fauvages , infultent  à ceux  qu'ils 
Vont  égorger,  & pouffent  des  cris  de  joie  au- 
tour de  leurs  viélimes.  Il  en  fera  qui  voudront 
la  liberté  comme  on  repréftnte  l'efclavage  , en- 
tourée de  gardes , de  délateurs  & de  bourreaux. 
Il  en  fera  qui  voudront  , pour  la  maintenir , 
une  armée  au  milieu  de  la  nation  , ou  plutôt  la 
nation  elle  - même  convertie  en  armée  ; il  en 
/fera  qui  demanderont  un  général  , un  état-major 
national , une  inquifition  , un  proteéleur  peut- 
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être.  Grands  Dieux  ! qu’ils  font  loin  de  con- 
noître  la  liberté  , ceux  qui  prétendent  Tenvi- 
ronner&  Tétayer  de  tels  moyens!  qu’ils  font  loin 
d’étre  dignes  de  fentir  ce  beau  mot  de  Brutus  , 
quand  il  s’entretient  avec  Cafîius  de  la  conjura- 
tion qui  devoit  éclater  le  lendemain  contre  Cé- 
far  ! Brutus  ëtoit  ébranlé  par  Caffius  en  faveur 
de  Céfar.  Cafîius  lui  rappelloit  fa  gloire  , fes 
talents , & l’ame  de  Brutus  s’amollifToit  ; Cadius 
ajoute  fa  générofité  5 fa  clémence.  « Un  ci- 
» toyen  clément , répond  Brutus , fon  arrêt  eft 
îi>  prononcé.  » 

Je  viens  à l’urgente  néceffité  de  développer 
vos  décrets  en  loix  , pour  en  déterminer  par- là 
les  détails  & l’exécution  , ou  pour  revenir  fur 
vos  pas , fi  vous  reconnoiffez  dans  vos  projets 
quelques  erreurs  de  fait  ou  de  principe.  Vous 
avez  prefque  tout  détruit  ; il  faut  maintenant 
édifier  , ou  décombrer  le  terrein.  Vous  avez 
annoncé  d’immenfes  fuppreffions  d’offices^  il 
faut  en  fixer  les  rembourfements.  Vous  avez  pro- 
mis la  jufiice  gratuite  ; il  faut  voir  comment  vous 
remplirez  cet  engagement.  Vous  avez  aboi  i beau- 
coup de  droits  qui  étoient  des  propriétés  incon- 
teüables  ; il  faut  régler  le  mode  de  leurs  rachats. 
Une  partie  de  cesrauhats  fera  difficile  , & l’autre 
impoffible  à accomplir  ; il  faut  dire  commen 
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VOUS  les  faciliterez  ou  comment"’ vous  y fupplee-î 
rez  ; on  ne  vous  voit  pas  d^iffue  pour  ceux  de^ 
droits  de  lods  & ventes  ; beaucoup  de  cenlitaires 
ne  feront  pas  en  état  de  rembourfer  les  rentes 
féodales  ; il  peut  réfulter  de  l’inégalité  des  vp- 
Jontés  & des  facultés  à fégard  de  ces  rachats  , 
une  étrange  bigarrure  dans  le  royaume.  Les  vaf- 
faux  qui  ne  fe  feront  pas  rédimés  par  mifere, 
& qui  verront  un  jour  à coté  d’eux  des  terref 
fans  fervitude  , pourront  être  tentés  de  s’affranr 
çhir  par  violence  ; des  droits  déclarés  odieux  pa» 
roîtront  en  effet  bien  plus  intoléfables  quand  ils 
îie  feront  plus  univerfels,  Prefque  par-  tout  le 
peuple  s’attend  à de  grands  foulagements  ; on 
l’a  méchamment  rempli' d’efpérances  5 & foi t par 
avidité , foit  par  mauvaife  foi  , foit  par  excès 
d’infortune  , il  a reçu  ces  illuflons  comme  des 
droits  , & il  les  défendra  de  même.  Il  faut  fe 
Mt^  de  le  détromper  , & de  fixer  en  tout  genre 
^ *our  chacun  quelle  fera  la  niefure  & des 
biens  , & des  maux  , & des  craintes  , & des 
pfpérances.  Les  uns  ont  le  glaive  fufpendu  fur 
lerrrs  têtes , les  autres  font  bercés  de  fônges  dan-? 
gereux  ; il  faut  mettre  fin  pour  les  uns  & pour 
les  autres  à cet  état  cruel 

I Si  vous  aimez  la  liberté , fi  vous  voulez  la 
iÇpnfoiider  , occupez  - vous  fur  - tout  de 


flernîers.  Ah  ! ce  font  ceux-là  qui  Font  puîflam- 
ment  fervie , mais  ce  font  auffi  ceux-là  qui , fe 
voyant  déchus  de  leur  efpoir  , pourroient  lui 
devenir  funefles.  Soulagez  leur  fardeau;  fecourez 
leur  mifere;  impofez  , s'il  le  faut , le  luxe  ; pre- 
nez fur  la  dépouille  du  clergé  la  jufie  part  du 
pauvre  ; ajouîez-y  l’impofirion  que  ne  payoient 
pas  les  privilégiés  ; comprenez  enfin  dans  votre 
dette  publique^  la  dette  facrée  du  malheur  de  la 
moitié  de  la  nation  ; mais , à quelque  prix  que 
ce  foit , croyez-moi  , attachez-vous  le  peuple 
en  le  rendant  moins  malheureux:  c’eflainfi  feu- 
lement qu'il  efl  permis  & qu’il  efl?  beau  de  le 
gagner;  en  un  mot , faites-lui  chérir  la  révolu- 
tion 5 & comptez  alors  qu’elle  fera  affife  fur  une 
bafe  inébranlable. 

Je  vous  ai  parlé  de  la  clafîè  la  plus  nombroufe 
du  peuple , & je  vous  ai  confeillé  d’appuyer  la 
révolution  fur  elle;  je  vais  vous  parler  du  trône, 
& je  vous  dirai  aufîi  de  Fappuyer  fur  lui  ; Tuà 
^n’efl  pas  moins  néceiTaire  que  l’autre.  Sans  l’af- 
feéiion  du  peuple  , vous  n’aurez  pas  la  force 
réelle;  fans  Fautorité  du  trône  , vous  n’aurez 
pas  la  force  morale,  Penfez  donc  , hâtez-vous 
de  penfer  au  monarque.  Ranimez  , ravivez  \ 
recréez  fa  poiffance  : oui,  recréez  , c'efi  le  mot; 
car  elle  n’exifle  plus , il  n’y  a plus  même  fur  cela^ 
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aux  yeux  âes  peuples  , le  prefîige  de  rillufion, 
Le  temple  a été  violé , Tadoration  a été  détruite , 
ôc  le  commun  des  hommes  ne  croit  à la  pré« 
fence  d’un  Dieu  qu’à  calife  du  voile  qui  le 
cache  & du  culte  qui  l’annonce. 

Eh  1 qui  cependant  fera  cedër  lanarchie  l 
qui  empêchera  votre  liberté  de  dégénérer  en  li- 
cence , & par  conféquent  en  oppreffion  ? qui 
fera  exécuter  vos  décrets  ? qui  fera  refpeéler  la 
puiffance  légifiative  , fi  ce  n’efi  le  roi  ? qui  em- 
pêchera, fi  cen’eftiiii,  les  conflits,  les  empié-^ 
îements  , les  difcordes , les  réfiflances , les  coa-^ 
litions  , les  féparations,  les  démembrements  ? 
Car,  je  le  répété  , dans  Totre  organifation  , 
toute  belle,  toute  bonne  qu’elle  me  paroît  , je 
crains  tous  ces  obflacles  & tous  ces  dangers. 
Mais  faites  une  force  fupérieure  , faites  un 
centre  d’aélion  & d’autorité  , que  ce  centre 
foit  le  pouvoir  royal  ; alors  tout  fe  fimplifie 
6c  s’applanit  à mes  yeux  : je  me  tranquillife 
fur  le  mouvement  de  tant  de  corps  divers  qui 
compofent  votre  plan  ; vois , comme  dans 
l’univers,  un  principe  régulateur  qui  maintient 
tous  ces  corps  en  harmonie  , 6c  qui  les  fait  con-^ 
courir  à Tordre  général. 

Mais  pour  rétablir  efficacement  le  pouvoir 
i^u  roi  , il  faut  le  déterminer  avec  précifion  i 
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i:ar  en  fait  de  pouvoir,  tout  ce  qui  refte  dan'ç 
le  vague  & dans  l’incertitude  fe  tourne  en  dé- 
fordre  & en  anarchie.  La  prudence  pouvoic  , 
dans  une  conftitution  telle  que  nous  Tavions , 
dans  un  gouvernement  fans  droits  & fans  prin- 
cipes , confifter  à cacher  l’étendue  des  pouvoirs 
& à en  confondre  les  limites;  mais  elle  con- 
fifle  maintenant  à tout  fixer , tout  limiter  , tout 
éclaircir.  Sans  des  droits  bien  démarqués  & 
bién  reconnus  , que  peut  faire  la  puifiance 
exécutive  F Si  la  force  publique  n’efi  pas  dans 
fes  mains  , avec  quoi  peut -elle  contenir  & ré- 
primer ? Dans  la  crife  de  la  révolution  vous 
^vez  pu  être  obligés  de  mettre  en  oppofition  vos 
principes  & votre  conduite  ; vous  avez  pu  être 
•obligés  d'empiéter  fur  la  puilfance  exécutive  ^ 
& vous  l’avez  fait  fouvent  en  prenant  la  direc- 
tion des  moyens  de  force.  Dans  la  difcuffion  &; 
dans  le  travail  de  la  conflituîion  , vous  avez  du 
agir  fans  confulter  le  roi , & exiger  fa  fanélion 
fans  modification  ; car  le  droit  de  faire  la  conf- 
titution appartient  tout  entier  à la  nation  ; le 
roi  lui  - même  n^efi  qu’un  agent  de  la  confti- 
tuîion  ; il  ne  peut  recevoir  fon  pouvoir  que 
d’elle  5 6c  il  doit  le  recevoir  tel  que  la  natior^ 
juge  convenable  de  le  lui  confier.  Mais  dans  U 
rédaélion  définitive  de  la  conflituticn , dans  fon 
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StabliiTemefît , il  ne  faut  plus  ni  enchevétremenf^ 
ni  doute  , ni  confufion  ; il  ne  faut  pas  donner 
& retenir  ; il  faut  avoir  la  marche  franche  & 
confiante  d'une  grande  nation  qui  fent  fa  force 
& qui  donne  à fon  chef  l’autorité  dont  la  conf- 
titution  , dont  la  liberté  même  a befoin  , & 
qu’elle  fauroit  bien  lui  reprendre , s'il  étoit  tenté 
d’en  abufer. 

Si  vous  prononcez  donc  , comme  je  crois , que 
cela  doit  être,  que  la  puiflance  exécutive,  à la 
réferve  près  du  droit  de  décider  de  la  paix  & de 
la  guerre , appartient  au  trône  ; reconnoiffez  léga- 
lement que  la  direélion  &le  commandement  de 
toute  la  force  publique  dépendent  de  cette  puif*- 
fance  ; comprenez  dans  la  force  publique , & la 
force  extérieure  , & la  force  intérieure  , c’efl-à- 
dire  , l’armée  , la  milice  nationale  & les  maré- 
chauffies  , quelque  forme  que  vous  donniez  à 
ces  diverfes  forces.  EtablifTez  que  le  maintien 
delà  police,  en  ce  qui  confifte  dans  l'aélion 
& l’emploi  de  la  force  publique  à l’appui  des 
loix  , fera  aufîî  du  refTort  de  la  puifîânce  exé- 
cutive ; ftatuez  qu'en  conféquence  tous  vos  corps 
adminiflratifs  & judiciaires  correfpondronc  di- 
reéfement  avec  elle  pour  tout  ce  qui  concerne 
cette  partie  de  fes  droits  ; que  c’eft  à elle  qu’ils 
demanderont  main-forte  & proteélion,  & qu’ils. 
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'ne  s’adrefferont  à la  puiffance  légiflatîvé  quVfl 
cas  de  déni  de  cette  proteéîion  ou  de  violation 
des  îoix» 

Prononcez  fur  - tout , lî  vous  voulez  éviter  des 
fcenes  fcandaleufes  & des  occafions  de  troubles , 
û vous  voulez  empêcher  que  le  peuple  n'inter- 
vienne & ne  s’accoutume  à mêler,  fes  paffions 
«ux  affaires,  & à fe  faire  par  - tout  juge  arbitre 
ou  maîcre;  prononcez  que  les  agents  des  deux 
pouvoirs  feront  facrés  les  uns  pour  les  autres  , & 
le  feront  à plus  forte  raifon  pour  le  peuple, 
Meîtez-les  tous  pour  cela  d'avance  fous  la  ga^ 
rantie  de  la  loi  la  plus  pofitive  ; que  s’il  s’élève 
enîr’eux  des  conflits  & des  débats , ils  attendent , 
fans  aucune  voie  de  droit  ni  de  fait , la  décifion 
des  deux  puiffances  defquelles  ,ils  dépendent  , 
chaque  partie  leur  donnant  de  fon  côté  commu- 
nication de  lobjet  de  difculîîon  & des  moyens 
refpeclifs.  C’efl  en  effet  alors  aux  deux  pouvoirs 
a fe  concerter  ; fi  les  loix  conflitutives  font  bien 
faites,  l’accord  doit  en  naître  aifément  ; fi  elles 
le  font  mal  , fi  le  cas  efi  imprévu  , il  faut  les 
éclaircir  ou  Vy  comprendre  ; & e’efi  alors  à la 
nation  5 qui  efi  toujours  le  fouverain  en  dernier 
reffortjà  prononcer. 

Enfin  , prévoyez  jufqu’à  la  circonflance  oà 
•^’affemblée  nationale  feroit  en  vacance  , & Ovi 
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la  décîfion  d’un  conflit  ou  d’un  débat  entre  Ic^ 
agents  des  deux  pouvoirs  deviendroit  impoffible 
à différer  : ne  réglerez-vous  pas  alors  que  la  déci- 
ffon  provifoire  fera  donnée  par  le  monarque  , fes 
miniflres  étant  tenus  de  rapporter  cette  décifion 
à l’âffemblée  nationale  lors  de  fa  rentrée  ? 

Mais  en  relevant  le  trône  par  la  loi , il  faut 
auffi  le  relever  dans  l’opinion  ; car  l’opinion 
plus  de  prife  que  la  loi  fur  le  vulgaire  des 
hommes.  Songez  donc  que  la  nation  s’honore 
en  honorant  fon  chef.  Ne  rejetez  point  , par 
un  orgueil  mal  entendu  , les  formes  les  plus 
refpeélueufes  ; fâchez  le  fupplier  d’accorder  ce 
que  la  loi  lui  impofe  de  ne  pas  refufer  : rendez 
au  irône  de  l’éclat , & mêifîe  de  la  pompe. 
Quand  une  grande  & riche  nation  doit  met-_ 
îre  de  la  magnificence  dans  fes  monuments  , il 
convient  qu’elle  en  veuille  auffi  autour  de  celui 
qui  la  repréfente.  Bornez-le , mais  ne  le  ferrez 
pas  étroitement  dans  fa  dépenfe.  Que  font  cinq 
ou  fîx  millions  de  plus  dans  les  dépenf«s  d’un 
grand  empire  l II  ne  faut  pas  que  l’indigence  , la 
vertu  malheureufe  , les  arts  en  fouffrarice  l’ap- 
prochent , fans  qu’il  puiffe  leur  faire  éprouver 
quelques  bienfaits.  Sa  perfonne  efl  inviolable  ; 
mais  il  faut  que  , hors  les  cas  impérieux  du  dan- 
ger de  la  liberté  publique  , cette  inviolabilité 
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S^étende  à fa  famille,  à fes  palais , à fes)ferviîeiirs. 
Les  loîx  qui  limiteront  la  liberté  de  la  preffe  , 
doivent  le  prendre  fous  leur  fauve  - garde.  Enfin  , 
^’il  a des  talents  & des  vertus , laiffez-lui  le  champ 
de  les  exercer  : rendez  fon  fort  affez -heureux , & 
fa  condition  afiez  belle  , pour  qu’ilpuilfe  s^intéref- 
feràvotre  conflitution  , & ne  pas  toujours  nour- 
rir le  defir  fecret  de  la  corrompre  ou  de  la  ren’* 
verfer. 

Mais  vous  aurez  fait  tout  cela  , que  fi  la  puif- 
fance  exécutive  ne  veut  pas  enfuite  s’aider  &ife 
relever  elle  - meme  , vos  décretsferont  infu^ifants. 
On  ne  peut  fe  refufèr  à le  voir , on  ne  peut  Texpli- 
quer  que  par  quelques  malheureux  confeils  qu’on 
lui  donne  ou  par  quelques. efpérances  trompeufes 
qu’elle  entretient  ; ellerefte  dans  une  inertie  vo- 
lontaire , elle  femble  ne  pas  mieux  demander 
que  de  fe  montrer  affaiffée  & réduite  au  néant; 
Croit -elle  par -là  frapper  d’illégalité  la  révo- 
lution ? Croit  - elle  que  l’anarchie  qu’elle  s’exa- 
gere  rejettera  la  nation  dans  les  bras  d’une  dicta- 
ture royale  ? 

' Minifires  qui  entourez  le  trône  , ouvrez  les 
yeux  du  roi , ouvrez  - les  vous  - mêmes  1 II  n’y  a 
plus  aujourd’hui  pour  lui  & pour  vous  qu’un 
parti  à prendre  : il  faut  entrer  fincérement  & 
tout  entiers  dans  les  fentiments  de  la  nation 

! 
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Ce  n’ef!  pas  en  reflant  paiîivément  en  travèrà 
du  cours  d^un  torrent,  qu  on  lui  réfifte  ou  qu'ori 
en  modéré  l'impétoofîté  ; il  faut  juger  fa  direc-^ 
tion  5 ôc  ne  prétendre  l’arrêter  qu’où  la  nature 
peut  lui  oppofer  des  digues.  Il  en  efl  de  mêmé 
d’une  révolution  comme  celle-ci  ; la  raifon  , la 
liberté  bien  entendue  font  aufü  des  bornes  po- 
/îtives  * •&  voilà  où  il  falloit  d’abord  vous  porter^ 
L’âfTemblée  nationale  palTe  le  but  : elle  accorde 
trop  peu  à l’influence  & aux  droits  du  trône  , 
niais  c’efl  en  fourniflànt  des  prétextes  à fa  dé- 
fiance , que  vous  lui  faites  exagérer  fes  précau- 
tions. A chaque  faux  mouvement  , à chaque 
réticence  , à chaque  doute  , à chaque  figne  qui 
vous  échappe  & qui  femble  ou  blâmer  la  révo-^ 
lution  , ou  infirmer  l’opinion  de  fa  folidité  ^ 
les  principes  du  parti  populaire  deviennent  plus 
rigoureux  , 5c  on  laiffe  moins  d'efpace  & d’ac^ 
tion  à Tautorité  du  trône;  tout,  jufqu’à  votre 
inertie  , tourne  contre  elle  ; on  croit  y voir  le 
defir  fecret  de  laiifer  croître  l’anarchie  & l’ef- 
pérance  d’en  tirer  quelqu'avantage.  Aux  yeux 
de  ceux  qui  vous  connoiiTent , ce  ne  font  fur®- 
ment  pas  là  vos  intentions;  mais  les  maux  pu- 
blics vous  abattent,  le  défordre  vous  laffe  , le 
fouvenir  de  votre  influence  pafTée  entre  fans 
cefîe  involontairement  devant  vos  yeux.  Ah  l 
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perJez-Ie  une  fois  pour  toutes  ! ïl-  ne  s*agit 
plus  aujourd’hui  de  regretter  ni  d’efpérer  Tan-^ 
cienne  puiflânce  royale  ; il  faut  employer  ce 
qui  en  refie  & marcher  dans  les  voies  de  la  na- 
tion ; il  faut  fe  rattacher  au  pouvoir  tel  que  la 
conftitucion  va  le  créer  ; il  faut  vous  faire  les 
minières  d’un  nouveau  roi  , d’un  roi  citoyen. 
Le  polie  ell  moins  grand  pour  des  hommes  qui 
fcroient  ambitieux  ; mais  il  l’efl:  encore  alfez 
pour  des  hommes  de  talent  , & il  ell  plus 
beau  pour  la  vertu.  Si  vous  vous  attachez  à 
applanir  les  difficultés  j à ramener  l'ordre  , à 
fervir  franchement  la  nation  ^ à défendre  la 
prérogative  royale  comme  une  partie  intégrante 
& néceffairè  de  la  conflitution  , à la  défendre, 
non  en  courtifans,,  mais  en  citoyens,  c'ell  une 
I gloire  toute  nouvelle  qui  vous  relie  à acquérir  , 
& une  carrière  dans  laquelle  perfonne  ne  vous  a 
précédé. 

Êf  vous , princes , grands , nobles , magilîrats, 
prêtres , vous  tous  qui  perdez  fans  doute  beau- 
coup à la  révolution  ; vous  tous  traités  lans  doute 
avec  trop  peu  de  ménagement  & même  de  juf- 
tice;  CelTez  donc  d’ajouter  à vos  pertes  des  fonges 
qui  les  aigriffent  ; celTez  de  vous  abreuver  de  fiel 
& de  reffenîiments,  ïl  faut  plier , il  faut  oublier 
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ce  qui  n’eft  plus  & ce  qui  ne  peut  fevéuif  ^ il 
- fâut  lâcher  de  croire  qu’en  rêvant  des  fiecles  ont 
paiiê  fur  vos  têtes  ‘ ils  y ont  paffé  en  effet  , car 
îe^  événements  (ont  la  vraie  mefure  du  temps* 
Ôc  loffqu'en  iix  mois  les  préjugés,  les  principes , 
les  îofxjla  face  entière  d’un  empire  font  boule* 
verfés  ; c'eit  ce  que  dévoient  amener  lentement 
les  defiîns  & le  progrès  de  la  raifon  qui  s’efl 
doveioppé  & luppreiTé  tout  - à •*  coup  dans  un 
périt  eipace  ; c’efl  Teffet  d’un  incendie  ou  d’un 
débordement  qui  quelquefois  mûriffent  avec  vio- 
lence. Kh  ! qu’oppo^erez-vous  à cette  réyolution 
impérieufe  , qui  puide  ^arrêter  ou  la  faire  rétro- 
grader ? Quel  autre  defir  prudent  & poffible  à 
former  , que  celui  de  la  voir  s’achever  ? 
réfidance  ouverte  ^ vous  n’en  avez  pas  les 
moyens  ; *—  les  efforts Tecrets  ^ ils  ne  feroient 
que  vous  attirer  des  injures  Sc  des  calamités 
nouvelles  ; ils  friiroient  par  vous  faire  traiter 
comme  des  confpirateurs.  On  peut  efpérer  une 
contre-révolution  , quand  il  ne  s'agit  que  de  la 
diffolution  d’un  parti  , de  la  mort  d’un  chef  on 
d’un  ufurpateur.  Priais  une  révolution  qui  fe  fait 
par  la  maffe  d’une  nation  & par  rinfluence  des 
lumières , une  révolution  qui  va  gagner  de  pro** 
elle  en  proche  l’efpece  humaine  entierê , elléi 
ne  vous  laiffe  ni  efpoir  de  partifans , ni  poffibi- 

lité 
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lité  d'allies  5 niACombinaifon.  çîe  fqu|evemeii^ 
au -dedans,  ni  attente  de  feçpurs  du  dehofs , nï 
aucune  de  çes  perfpedives  qui,  dans  les  révolii^, 
tiens  ordinaires,  confolent  ceux  qui  en  ont  été 
les  vidimes.  Attachez-vous  donc  à la  çhofer 
publique,  elle  eil  encore  dans  vptre  naufrage 
la  planche  qui  peut  vous  fauver;  hâtez -vous  de^ 
rentrer  dans  le  fein  de  la  nation  , c*ef|  là  lej; 
port  qui  doit  vous  recueillir  ; c’efl  en  vçus  mêlant^ 
avec  les  citoyens,  c’efl  en  redevenant  çitçyens 
yous-mêmes  , que  vous  pourrez  , d’une  part|^ 
oubliant  vos  préjugés  & yos  reflèntirnents, 
de  l’autr# , tempérant  les  exagérations  des  nou- 
veaux principes , nous  préparer  des  légiflatures 
plus  calrnes,  & le  redreffement  des  fautes,  .des 
immaturités  & des  violences  qu’a  du  cpmmettre, 
la  légiflature  aduelle.  Tout  ce  qu’elle  a fait 
porte  la  trace  & l'empreinte  d’une  çonftltutipn  ^ 
emportée  lepée  à la  main;  les“légiflateiirs  qui  , 
viendront  après,  reflèmbleront  à ces  fouverains^ 
paifibles  qui  fuccedent  à des  conquérants  ; fen- 
îant  leurs  droits  affermis,  ils  fe  relâchent  de 
févérité  de  leurs  prédéceffeurs , & ils  ouvrent 
leurs  cœurs  aux  idées  de  modération  & cl« 
jufliçe. 

Il  me^  refle  à revenir  fur  ce  que  j’ai  dit  df^ 
la  néceflité  de  confacrer  toute  la  conflitutioQ 
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par  une  folemnîté  nationale.  Ofi  efîaiera  peut- 
êtré  de  jeter  du  ridicule , PU  au  moins  une 
prévention  d’inutilité  fur  cptte  propofition,  mais 
Je  ridicule  ne  s’attache  pas  a^fJi  aiférnent  qu’on 
le  penfe  , à une  idée  qui  a,  de  la  rai  (on  & de 
la  grandeur.  A l’égard  de  l’inutilité,  quoi  ! l’on 
pgurroit  nier  la  puiflance  qu’ont  eu'  de  tout 
' teiîips  Jes  cérémonies  5 Igs  ferments  3 les  fpec-  ' 
Tàcles  augufles,  fur  l’ame  , la  confcience  & l’opi- 
Tîion  des  hommes  ! On  pourroit  nier  la  néceiîite 
de  faire  ratifier  librement  & publiquement  par 
le  roi  3 toute  la  conflitution  qu’il  n’a  jufqu’ici 
fanéliopnée  ou  acceptée  que  par  des  fignatures 
partielles , & ofifcurément  données  dans  un  pa-«' 
lâis  ! Quoi  ! un  ferment  proféré  à U face  du  ciel' 
& au  pied  d^s  autels , au  milieù  de  raffemblée 
patipriale,  & en  préfençe  d’un  peuple  immenfe, 
p'auroit  pas  un  plus  grand  caractère,  & ne  le 
îieroit  pas  d'une  chaîne  plus  ftcrée  ! Quoi  ! un 
ferment  réciproque  de  la  part  fies  députés  dç  la 
nation  J tant  aux  Joi^  qu’au  monarque,  ferment 
prononcé  à la  fois  dans  toutes  les  municipalités, 
du  royaume  par  les  nouveau?c  éjus;  ne  donoC’^ 
voit  pas  à la  conflitution  une  garantie  mémo^ 
rafile  l.L,e  même  jour^  un  monument  de  marfere 
pü  d’airain  feroit  appofé  dans  riiôtel-de-yillej 
C?u  dans  le  lieu  de  la  cérémonie  avçc  les  articles 


de  la  conflitution.  Lé  menié  jour,  ces  articles 
feroient  de  mêpie  gravés  ou  affichés  dans'  la 
principale  églife  ou  dans'î'a  maifon  municipale 
de  chaque  lieu.  Le  même  jour,  le  roi  repren* 
droit  fes  gardes  & toute  la  pompe  qui  doit  envi- 
ronner le  trône.  Le  même  jour,  on  proclameroit 
par  une  déclaration  nationale,  non  Tamniflie, 
cardans  un  jour  de  paix  pareil  il  ne  faut  "pas  ' 
rappellér  des  idées  de  crime , il  ne  faut  point 
affliger  des  coupables  s'il  en  peut  être,  & fur- 
tout  ne  point  flétrir  le  cœur  des  innocents; 
mais  l’oubli  abfolu  du  paffe , & une  invitation  ' 
à tous  les  François  fugitifs  de  levenir  dans  leur 
* patrie  fous  la  fauve- garde  des  loix,  Ab  ! je 
m’exalte , je  m'abufe  peut-être  ; mais  ce  jour, 
cette  cérémonie  influeroit  peut-être  plus  qu’on 
ne  peut  le  croire  fur  les  efprits,  & hâteroit  le 
rétabliffement  de  la  concorde.  Qui  peut  encore 
une  fois  calculer  la  force  du  pouvoir  moral  com- 
biné avec  les  impreffions  qui  fe  tranfmettent  par 
les  fens  ? 

Cette  lettre  s’efl  étendue  malgré  n>oi  & efl 
devenue  infenfiblement  un  volume  1 J’ai  cédé  k 
rentraînement  du  fujet  ; j’ai  fans  doute  écrit 
aulfi  avec  la  diffufion  de  la  vieilleffe.  On  ne  peut 
pas  donner  à fon  flyle  plus  de  rapidité  qu’il 
j^’en  refle  dam  le  fang  & plus  de  chaleur  que 
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neù  t fa  vie.  Enfin , j en  vous  adrefr 

fant  ces  réflexions  qui  font  prefque  les  derniers 
éclairs  de  ma  penfée,  &t  les  derniers  foupirs 
de  mon  cœur  , j’ai  penfé  qu’un  hpmme  que 
les  habitants  d’une  grande  ville  à laquelle  il  çft 
étranger,  avoient  honoré  de  leur  choix  pour  le 
repréfenteVi  parmi  vous,  avoit  le  droit  de  vous 
écrirç  ce  qu’il  auroit  ofé  vous  dire,  5c  que^c’étoit* 
une  maniéré  de  s’acquitter  euvers  eux  4e  fa  recou- 
noi^ance.  /. 


